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NOTE POUR LA SIXIÈME ÉDITION 


Cette nouvelle (60 édition, considérablement aug¬ 
mentée, a été refondue et mise à jour selon les 
derniers enseignements de S. S. Pie XII : Discours 
du 18-5-51 à des Pères de famille français; Discours 
du 290051 aux Sages-Femmes italiennes ; Allocution 
du 26M1-51 aux Associations Familiales d'Italie ; 
Àvertissement du Saint-Office du 30 juin 1952 ; 
Encyclique Sacra Virginitas du 25 mars 1954. 


AVIS IMPORTANT AU SUJET DE LA DIFFUSION 

Le présent Guide Moral de l'Âmour chrétien 
n’est pas un livre de lecture pour tous. 

Il est recommandé, mais strictement réserve aux 
époux, aux fiancés près du mariage, aux prêtres et 

aux éducateurs de foyers. 

M ne doit donc pas être ['objet d'une diffusion 
inconsidérée, ne devant être distribué qu’aux lecteurs 

auxquels il est destiné. 

Pour le respect absolu de cette règle on fait appel à 
la conscience de Messieurs les Libraires et Déposi¬ 
taires catholiques, qui sont seuls habilités pour la 

distribution de l'ouvrage. 
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AUX FOYERS CHRÉTIENS 

SOUCIEUX DE RAYONNER LEUR FOI 



et aux 

PRÊTRES CHARGÉS DE LES CONDUIRE, 

en esprit de service, 

en réponse à un appel, 

en signe de cordiale affection 
dans le Christ Jésus. 
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Du même auteur : 

La belie vie et la mort magnifique de 

L'ABBÉ JEAN SUIGNARD 

{1920-1944) 

LIBRAIRIE SUIVARCH, OUIMPER 
( 2 édition, franco 130 fran.cs} 


FOYERS RAYONNANTS II 

FERVENTS : Guide Spirituel des Chrétiens Mariés 

(Les problèmes de la sanctificaîron conjugale) 

3“ édition, 360 pages r franco 450 francs 


FOYERS RAYONNANTS III 

APOTRES : Guide Apostolique des Epoux Chrétiens 



Le premier volume de * Foyers Rayonnante » est paru en traduction néerlandaise, 
$0u£ le titre Moraalgîds des Chnstefijke Uefde », aux Editions Sheed St Word, à Anvers. 

Les trois volumes de fa série * Foyers Rayonnants * se trouvent pour le Canada 
en dépôt exclusif aux Editions Ouvrières, 1019 rue Saint-Denis, Montréal 18. 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 








Avertissement de l’Auteur 


Ce "Guide Moral " n'est pas "un livre pour tous" : 
recommandé à certains, il est déconseillé pour 
beaucoup. 

En raison de son objet, il n'est destiné qu'aux époux 
et aux fiancés sur le point de se marier, ainsi qu'aux 
éducateurs, confesseurs et directeurs de conscience. 

4 

Au nom de la prudence chrétienne, on s'interdira 
de le lire prématurément et sans raisons valables. 

v- 

Au nom de la charité on se gardera de le diffuser 
inconsidérément ou de le laisser tomber en des 
mains auxquelles il n'est point destiné. 

Il lui suffit d'atteindre tous ceux à qui il peut servir. 

Et qu'ainsi, sans être pour personne une occasion de 
trouble, il devienne pour beaucoup - pour tous ceux 
qui ont besoin de savoir - un véritable "guide ", 
c'est-à-dire une source de lumière dans le domaine 
de I' amour chrétien. 
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LETTRE-PRÉFACE 

de Son Excellence Monseigneur FAUVEL 

Evêque de Quîmper et de Léon 


Cher Monsieur l'Abbé, 

« Homme de confiance », vous l’étiez au Stalag 
IIA et vos compagnons d’infortune savaient votre 
inépuisable charité. Vous l’êtes resté pour eux : 
rentrés dans leurs foyers, beaucoup ont continué 
d’avoir recours à vous dans leurs difficultés les plus 
diverses, même les plus intimes. 

Certaines confidences vous ont permis de mesurer 
le désarroi d’époux chrétiens devant la morale conju¬ 
gale, les obscurités et les doutes qui les troublent, le 
vague de certaines réponses qui les déconcertent, 
leur désir de voir clair pour agir en toute droiture. 

Vous avez voulu mettre à leur service vos connais¬ 
sances théologiques reconnues par les diplômes de la 
Grégorienne et vous avez accepté, en plus de votre 
enseignement au Grand Séminaire de Quimper, de 
donner des récollections de foyers, en collaboration 
étroite avec la Direction des Œuvres diocésaines, 
dans le cadre de nos Mouvements d’Action Catho¬ 
lique. 
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Votre livre est le fruit de ce travail. Aussi vigilant 
pour maintenir les principes de la doctrine chré¬ 
tienne qu’attentif à tenir compte des faits, vous 
offrez aux foyers un guide sûr et adapté, sans traces 
de jansénisme ni de laxisme. A maintes reprises, 
vous soulignez les renoncements gui s’imposent aux 
époux chrétiens; nul n’est dispensé de la croix. 
Mais vous montrez aussi comment la charité, par ses 
délicatesses et ses exigences, « informe », selon le 
mot de Saint 'Thomas, la chasteté conjugale pour 
purifier, approfondir et accroître l’amour, comment 
elle unit les époux, au service de l’enfant, dans leur 
tâche d’éducateurs comme dans leur rôle de procréa¬ 
tion. Aux « fils de lumière » vous exposez « la vérité 
qui délivre », avec la précision qu’ils réclament et 
vous appuyez votre enseignement sur l’autorité de 
théologiens qualifiés. 

A Vheure où de nombreux foyers désirent déve¬ 
lopper leur vie chrétienne dans le mariage et par le 
mariage, où se multiplient récollections et retraites 
orientées dans ce sens, votre livre sera précieux pour 
ces foyers et pour les prêtres qui ont la charge de 
les aider. Comme l’indique Z’Avertissement, il est 
strictement réservé à ces lecteurs. 

Puisse-t-il, selon votre vœu, <t éclairer et apaiser, 
soutenir et stimuler » ! C’est la grâce qu’avec vous 
je demande au Seigneur, en cette fête de la Sainte 
Famille, en vous assurant de mon paternel et cordial 
dévouement. 

Quimper, le 7 janvier 1951. 
t ANDRÉ, 

Evêque de Quimper et de Léon. 
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QUELQUES APPRECIATIONS 


« J’ai lu attentivement et avec beaucoup d’intérêt, le 
beau travail intitulé « Foyers Rayonnants » et je suis 
heureux de dire que je n’ai rien trouvé à y reprendre 
au point de vue moral. 

J’ai examiné avec plus de soin encore le chapitre 
de la vie intime du mariage. Je Fai trouvé irrépro¬ 
chable et très clair. Toutes ces réalités charnelles, 
baignées dans la lumière de la foi et de la charité 
surnaturelles, sont délicatement exprimées. 

Tout y est, en définitive, amour de Dieu et orienté 
au progrès spirituel du foyer. 

L’ouvrage mérite son litre. C’est un bon « guide 
moral de l’amour chrétien ». 

Les ouvrages sur la spiritualité du mariage et du 
foyer sont nombreux. Je suis sur que celui-ci se 
classera parmi les meilleurs. 

Que de bien ferait ce travail si nos foyers — et les 
prêtres tout d’abord — pouvaient le lire et l’étudier ! 
C’est là le but de son auteur. Qu’il en soit félicité. » 


« Je suis enchanté, bien que nullement surpris, du succès 
de « Foyers Rayonnants ». Un prédicateur de retraites de 
jeunes foyers me disait naguère que c’était la meilleure syn¬ 
thèse qu’il ait trouvée. 

La 3" édition s’enrichit encore d’additifs, fort intéressants, 
tous très orthodoxes, et constitue un exposé parfaitement à 
jour de tous les problèmes de la morale conjugale. 

On aimera surtout y trouver la substantif! que moelle des 
derniers textes pontificaux, dont les mises au point apparais¬ 
sent ciairement grâce aux ressources diverses de la typo¬ 
graphie. 

Je me réjouis du bien que fait un ouvrage si clair en même 
temps que sî surnaturel ; et je souhaite qu’il continue sa 
croisade de lumière près des gens mariés et des prêtres 
chargés de les éclairer. » 

Mgr MARTIN, Vicaire Général de Rennes, 
Auteur de l’ouvrage connu : 

« Le Mariage, Précis Théologique et Canonique ». 
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« Actuellement la meilleure mise au point de « théologie 
morale » en langue française, accessible au grand public. Les 
pages consacrées aux lois chrétiennes de l’amour charnel ont 
été particulièrement pesées et nuancées. Tout y est dit de ce 
qu’u ne conscience désireuse de s’éclairer peut savoir». 

Cahiers d’Action Sociale et Religieuse, 1er mai 1951. 

* 

« J’ai lu le livre «Foyers Rayonnants» et Fai trouvé remar¬ 
quable », R, p É Boigelot, S. J, (Pierre Du foyer, Bruxelles). 

« L’auteur a parfaitement évité la double erreur trop cou¬ 
rante en ce domaine i celle d’un « mysticisme » insuffisam¬ 
ment pratique et celle d’un « moralisme » desséchant, poin¬ 
tilleux, insupportable... Les discussions les plus récentes sont v 
courageusement envisagées et sainement résolues », 

Chanoine P* Tiberghïen, Le Prêtre et la Famille, Mai 1951. 

« Un guide qui étudie les grands problèmes de la vie conju¬ 
gale de façon très avertie et très complète, » 

Prêtres Diocésains, Mai 1951. 

«Eclairer et apaiser, soutenir et stimuler», tel est le des¬ 
sein de l’auteur: son ouvrage est parfaitement adapté à ce 
propos. * 

Bulletin des Facultés Catholiques de l’Ouest, Avril 1951. 

« Un livre qui tranche nettement sur la masse ; un document 
complet, accompagné d’une bonne documentation tant médicale 
que bibliographique : un ouvrage qui mérite d'être lu par tous 
les époux chrétiens. » 

Saint, Luc Médical. 

« Livre excellent auquel nous souhaitons une large diffusion 
chez les prêtres et dans les foyers chrétiens. » 

Revue Diocésaine de Tournai, sept. 1952. 

« On ne saurait trop louer ce petit livre. L’auteur y fait 
preuve d’un juste sens de l’homme, de ses besoins, de ses 
obscurités, de scs angoisses ». « Foyers », Juin-juillet 1951. 

« Malgré la présentation populaire de ce « guide moral » de 
Famour chrétien, c’est d’un véritable traité de morale conju¬ 
gale qu’il s’agit, du mieux informé et peut-être du plus solide 
qui ait encore paru. L’auteur est d’ailleurs à la fois profes¬ 
seur de Grand Séminaire et prédicateur de récollections de 
foyers. Les confesseurs et « directeurs » de foyers liront et 
consulteront ce livre avec grand profit». 

Abbé Lanquetïn, Cahiers dn Clergé Rural, Mai 1951. 

« Il faut remercier Fauteur d’aborder des questions capitales 
et de les traiter en des pages réduites mais substantielles, 
claires, directes. Les lois du mariage chrétien sont exposées 
dans un langage toujours délicat mais précis. Ce livre rendra 
les plus précieux services et son enseignement apportera 
lumière et sécurité aux époux chrétiens», 

La France Catholique, 20 juillet 1951, 
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« Issu d’une collaboration avec des médecins et des foyers, 
ce livre est comme un directoire moral sur ïes devoirs des époux 
et les cas de conscience qui se posent à eux. Ce solide et métho¬ 
dique enseignement rendra grand service aux foyers et aux 
prêtres éducateurs de foyers. » 

(Prêtre et Apôtre, 15 août 1951.) 

« Un Guide Moral de l’Amour Chrétien dont les qualités 
nous paraissent remarquables, Un un bref volume, Tau Leur 
expose avec une franchise et une largeur de vues égales, les 
problèmes qui se posent aux époux chrétiens et il leur propose 
des solutions pleines de sagesse. Cet ouvrage rendra certaine¬ 
ment service et il est à souhaiter qu’il se répande bien au-delà 
de Quimper où il est publié. » Ecclesia, septembre 1951. 

« Un livre précieux à plus d’un titre : très sûr théologique¬ 
ment, très clair dans sa présentation, très informé des questions 
délicates posées par le double devoir de fécondité et. d’amour 
mutuel, d’un usage pratique, s’attachant aux questions essen¬ 
tielles et répondant aux problèmes de vie posés avec tant 
d'acuité par de nombreux foyers. » 

Semaine Religieuse de Nantes. 

« Un excellent « Guide Moral de l'Amour Chrétien », sans 
trace de jansénisme ni de laxisme. Sans aucun doute, il se 
présente comme une réponse à un besoin, à une attente, à un 
appel. Tous les problèmes ont été suggérés par les foyers 
eux-mêmes. A tous et à chacun il s'agissait de fournir une 
réponse doctrinalement juste, dans un langage aussi simple, 
aussi clair, aussi nuancé et aussi délicat que possible. Clair, 
précis dans ses détails, profond dans ses ensembles, ce guide 
moral, tout centré sur l’amour charité, est appelé, sans nul 
doute, à rendre d’immenses services. En rappelant à tous les 
foyers chrétiens la possibilité et. les lois d’un rayonnant amour, 
i! constitue, par !e fait même, une précieuse contribution à 
l’Action Catholique.» L’Union, septembre 1951. 

« Ce petit livre qui résume, en quelque deux cents pages, 
■un grand nombre d’études sur cette vaste matière, pourra ren¬ 
dre de grands services. On aimera la loyauté d’un auteur qui 
■n’esquive pas les questions délicates et les aborde nettement 
comme quelqu’un qui connaît les difficultés concrètes des 
époux chrétiens. On appréciera à ia fois la fermeté et la pru¬ 
dence de ses conclusions, en particulier sur les problèmes eh 
la fécondité et de la chasteté des époux chrétiens ainsi que 
sur les différentes méthodes qui peuvent être proposées en 
certains cas au service de cette chasteté. Tout est dît ici avec 
tact et mesure en même temps qu’avec clarté et précision, ce 
qui n’est pas facile en pareille matière. » 

L’Anneau d’Ôr , octobre 1951. 

« Un magnifique guide moral du foyer. » 

Mon Village, octobre 1951. 

« Un ouvrage de haute valeur pastorale et humaine. » 

La Croix, 3-6 52. 
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« Nous recommandons il nos foyers abonnés ainsi qu’aux 
prêtres dans le ministère, cette importante brochure. » 

Feuilles Familiales, octobre 1951. 




« Un livre qui nous paraît répondre parfaitement à notre 
attente sur ie terrain pratique ; une somme où toute ia doc¬ 
trine du mariage chrétien est mise en équilibre et en ordre 
autour de la charité ». 

R. P. Carpentier, Nouv. Rev. Théol., janvier 1952. 


« A lueure actuelle, sans aucun doute, la meilleure synthèse 
d’une l’oule d’ouvrages sur le mariage, et le livre le plus 
complet que l’on puisse passer à des époux chrétiens. » 

Plusieurs Supérieurs et Professeurs de Séminaire. 


« Nous en avons admiré la grande prudence et la parfaite 
exactitude dans le domaine médical ; et nous n’y avons trouvé 
aucune assertion pouvant prêter le flanc à ia moindre critique 
médicale. » 

Plusieurs Médecins. 


<> Une construction logique qui n’empêche nullement la pensée 
d’être pondérée, tout en demeurant fidèle à la doctrine de 
l’Eglise, ni l’expression d’être, it la fois, discrète et tout à fait 
nette. Ce livre semble réaliser les conditions formulées récem¬ 
ment par l’Assemblée des Cardinaux et Archevêques de France. » 

C- Robert, Revue de Droit Canonique , juin 1952. 


QUELQUES IMPRESSIONS DE FOYERS 

(recueillies entre beaucoup d’autres) 


« Enfin un livre d’une parfaite clarté et vraiment digne de 
son titre ». 

« Le guide le plus complet, le plus net, le plus précis et le 
plus précieux que nous ayons jamais eu, véritable lumière 
pour notre foyer ». 

<s Un livre dont la lecture nous a fait beaucoup de bien. 

-D’une parfaite clarté et d’une profonde vérité, il dilate et met 
à l’aise ». 

« Un guide qui ne vient pas trop tôt et qui répond à un 
immense besoin. Puisse-t-il avoir une large diffusion et 
atteindre tous les foyers. » 

« En nous offrant ce livre de lumière et d’apaisement, 3'au¬ 
teur peut avoir l’assurance de n’avoir pas travaillé en vain. 
Une foule de foyers lui saura gré d’avoir traité avec tant de 
précision, de délicatesse et de sens spirituel les grands pro¬ 
blèmes de leur vie. » 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 










AVANT-PROPOS POUR LA 3 e EDITION 


La rapide diffusion de « Foyers Rayonnants » 
(les deux premières éditions ont été épuisées en quel¬ 
ques mois) montre qu’il répondait sans doute à «ne 
attente et à un besoin. 

Mais il est jusle de remercier tous ceux qui ont 
si grandement contribué à un tel succès, soit par leur 
haut patronage, soit par leur bienveillant appui, soit 
enfin par leur accueil et leurs recommandations. 

Plusieurs théologiens de renom, ainsi que divers 
Supérieurs et professeurs de séminaire, ont bien 
voulu adresser à l’auteur leur approbation et leurs 
encouragements, leurs conseils et leurs suggestions. 

Des aumôniers et des directeurs d’œuvres assurent 
que le livre peut apporter une précieuse contribution 
à Y Action Catholique. 

Prêtres et foyers affirment y avoir trouvé un guide 
précieux, clair, complet et équilibré. 

Au témoignage d’un grand nombre de lecteurs — 
connus et inconnus — il a été pour beaucoup d’âmes 
un livre de lumière et d’apaisement. 

Diverses revues ont bien voulu en publier des 
recensions élogieuses. 

Les demandes affluant de tous côtés, il a fallu son¬ 
ger à un nouveau tirage. Cette troisième édition 
comporte d’assez nombreuses modifications. 

Pour la présentation on a cherché une plus grande 
clarté de certains titres et de certaines formules, une 
plus nette séparation des diverses parties, une meil¬ 
leure « aération » entre les paragraphes. 
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Pour le texte, aucun changement d’importance, 
ni dans l’agencement, ni dans la physionomie générale, 
mais quelques additifs et quelques précisions qui ont 
paru utiles. Parmi ces compléments, certains ont été 
suggérés par des lecteurs (prêtres et foyers); d’autres 
ont été commandés par une meilleure connaissance de 
certains faits; d’autres enfin ont été inspirés par des 
réflexions personnelles ou par l’étude d’ouvrages 
nouveaux. On se doit de signaler, entre autres, le der¬ 
nier livre de Pierre Dufoyer : « La vie conjugale au 
fil des jours », qui fournit d’utiles précisions sur « les 
lois d’évolution, les causes d’échec, les crises et l’hy¬ 
giène morale de l’amour ». 

Par dessus tout, on s'est fait un devoir et une joie d'ac¬ 
cueillir les directives et les enseignements du Souverain Pontife. 

Les deux récents discours du Saint-Père, adressés respec¬ 
tivement à un groupe de pères de famille français (1), et aux 
membres du Congrès de l'Union Catholique Italienne des sages- 
femmes (2) — discours dont la gravité, l’importance et la 
portée n’échapperont à personne — ont inspiré certaines 
retouches, certaines précisions et certaines insistances, et fait 
l’objet de nombreuses et larges citations. 

Le choix des nouveaux textes n’a été dicté que par 
une seule préoccupation: celle de mieux servir . 

De plus en plus soucieux d’une loyale fidélité aux 
principes et aux faits , — œuvre de collaboration très 
étroite entre prêtres, médecins et foyers, — puisse ce 
guide moral, ainsi revu et augmenté, mieux servir la 
cause de Vamour chrétien, c’est-à-dire d’un amour de 
plus en plus rayonnant de lumière , de charité et de 
joie, — avec l’aide et à la gloire du Christ Jésus, Sei¬ 
gneur et Sauveur, Source. Modèle et Récompense de 
l’amour-charité. — Quimper, juillet-décembre 1951. 


• (1) 18 septembre 1951, «sur les excès d’une certaine littéra¬ 
ture d’initiation sexuelle». Documentation Cath., 21 oct. 1951. 

(2) 29 octobre 1951. « sur des questions morales de vie conju¬ 
gale ». Texte italien, dans VOsservMore Romano du 29-10-51. 
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AVANT-PROPOS 

AVANT-PROPOS POUR LA 5 e ÉDITION 


Cette cinquième édition reproduit, exactement, dans 
l’ensemble, le texte de la troisième édition. À la suite 
de T Avertissement du Saint-Office, du 30 Juin 1952, 
on a seulement remanié toute la « note complémen¬ 
taire » ainsi qu’une partie de la « note justificative » 
sur l’étreinte réservée. — Quimper, octobre 1953. 


AVANT-PROPOS POUR LA 6 e ÉDITION 


Cette sixième édition du « Guide moral de l’amour 
chétien », — paru pour la première fois il y a moins 
de quatre ans, — témoigne de la bienveillante faveur 
qu’il continue de recueillir auprès d’un très grand 
nombre de prêtres et de foyers. 

Pour le plan général et pour l’ensemble du texte, la 
présente édition garde la même physionomie que les 
précédentes. 

Mais elle comporte de notables amplifications et se 
trouve augmentée de cinquante pages. 

Les modifications se rangent en deux séries. 

Les premières, moins importantes, concernent la 
numérotation des chapitres, la netteté de plusieurs 
titres et une meilleure aération d’un certain nombre 
de pages. 

Les secondes, beaucoup plus importantes, affectent 
la matière elle-même. C’est ainsi qu’on a cru devoir 
insister davantage sur un certain nombre de points, 
se rapportant, en particulier, à : 

— la grandeur et les joies de la fécondité (p. 39-40) ; 

— les motifs chrétiens d’une fécondité généreuse 
(p. 44-49) ; 

— le sens et les raisons légitimes d’une saine régula¬ 
tion des naissances (p. 51-57) ; 

— les différents aspects des méthodes de continence 
périodique (p. 58-69) ; 

2 
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— la distinction entre l’harmonie physique principale 
et l’harmonie secondaire (p. 184-191) et (p. 246- 
252) ; 

— les raisons et la nécessité d’une juste modération 
sexuelle dans le mariage (p. 199-211) ; 

— la supériorité de la vie religieuse sur le mariage 
(p. 279-283). 

li faut y ajouter certaines autres précisions et 
certaines nouvelles mises au point, dispersées à tra¬ 
vers l'ensemble de l’ouvrage, et destinées à en faire 
un guide de plus en plus complet en matière de 
morale conjugale. 

Toutes ces amplifications proviennent d’une double 
source. 

Elles ont été, d’abord et principalement, inspirées 
par une étude approfondie de diverses déclarations de 
S. S. Pie XII, et en particulier du magistral Discours 
aux Sages-Femmes italiennes, du 29 Octobre 1951. En 
toute objectivité, on doit y reconnaître un document 
majeur et un véritable « lieu théologique » auquel il 
faudra toujours revenir en matière de morale conju¬ 
gale. Nous nous sommes efforcés d’en commenter tous 
les grands points avec une rigoureuse fidélité. 

Mais à côté de ces documents du Magistère, nous 
avons pu bénéficier d’un contact apostolique de plus 
en plus étroit avec un grand nombre de foyers dont la 
vie nous a permis de mieux comprendre les beautés 
mais aussi les difficultés, les exigences et les condi¬ 
tions d’un véritable amour chrétien. 

C’est grâce à leurs témoignages et à leurs précieuses 
informations qu’il nous a été possible de mieux 
connaître certains faits et de pouvoir, ainsi, en éclairer 
beaucoup d’autres. 

En les remerciant du fond de notre cœur, nous 
espérons que ce modeste « guide », ainsi revu et 
augmenté, pourra encore mieux servir la cause de 
Vamour chrétien et la gloire de Jésus-Christ. 

Grand Séminaire de Quimper, 
le 18 Novembre 195&. 
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FOYERS RAYONNANTS 
GUIDE MORAL DE L'AMOUR CHRÉTIEN 


Le double titre annonce l’objet et le but , les desti¬ 
nataires et le plan de l’ouvrage. 

A l’heure où tant de foyers 
Foyers rayonnants. chrétiens prennent confusé¬ 
ment conscience de leur grave 
mission apostolique, on en 
voit trop souvent qui hésitent ou qui s’arrêtent, 
comme s’ils avaient perdu leur flamme, pour s’étein¬ 
dre découragés , Alors que tant d’entre eux (et souvent 
des meilleurs) s’interrogent incertains et risquent de 
succomber sous le poids du malaise, de l’inquiétude 
ou même de l’angoisse qui naissent de l’ignorance, 
il a paru urgent de leur venir en aide, en s’efforçant 
de répondre à leurs problèmes de vie, à leurs préoccu¬ 
pations spirituelles les plus communes et les plus 
brûlantes. 

Pour éclairer les autres, ne doivent-il s pas com¬ 
mencer par être des foyers dans la lumière ?... Alors, 
s’ils sont fidèles aux exigences de leur vocation mieux 
comprise, ils deviendront de plus en plus des « foyers 
rayonnants », répandant autour d’eux lumière, amour 
et joie, comme une flamme qui illumine, qui échauffe 
et qui attire doucement les âmes vers le Christ. 

Un guide ne peut pas tout 
Guide moral dire mais on attend de lui 

de l'amour chrétien. qu'il dise tout l’essentiel . Le 

caractère de ces pages se 
ressent des circonstances qui les ont suscitées : tous 
les problèmes ont été suggérés par les foyers eux- 
mêmes, Il s’agissait d’y apporter une réponse doctri- 
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nalement juste et équilibrée, dans un langage aussi 
simple, aussi clair, aussi délicat et aussi nuancé que 
possible. 

É 

Un guide moral doit être immédiatement pratique. 
Les considérations théoriques ne doivent y intervenir 
que dans la mesure où elles éclairent les problèmes 
de vie et où elles peuvent, elles aussi, nous aider à 
mieux vivre. Précisément, à cause de sa complexité 
et de son objet si particulier, la morale familiale ne 
saurait être une science fermée. Tout en respectant 
inviolablement des « règles » qui s’imposent et dont 
l’Eglise demeure la gardienne fidèle et la maîtresse 
infaillible, celte morale familiale doit aussi tenir 
compte des immenses travaux qui, depuis trente 
années surtout, ont apporté tant de lumières sur les 
richesses du Sacrement de Mariage et sur « le mystère 
de Vamour ». (i) 

Mais la morale ne doit pas être seulement — comme 
on le pense parfois — la science des péchés; elle est 
aussi, elle est surtout la science des vertus. Tout en 
signalant, comme il convient, les « fautes à ne pas 
commettre », on insistera de préférence sur « les 
vertus à pratiquer », et tout spécialement sur la vertu 
de charité, sans laquelle il ne saurait y avoir d’authen¬ 
tique christianisme, et qui doit être, aussi, « la vertu 
maîtresse et la clef de voûte de l’amour conjugal 
chrétien ». 

L’amour chrétien est en effet l’objet propre et 
comme le but principal du présent guide moral. 
Non content de formuler les règles d’une certaine 
correction, d’une certaine honnêteté, d’une certaine 
conception du mariage, il a choisi franchement 
le terrain de Vamour. En prenant comme point de 
départ que le mariage est le sacrement de l’amour, 


(1) Série d’articles du Chanoine Leclercq : « Cîiangemenïs de 
perspectives -en Morale Conjugale», dans «Le Prêtre et la 
Famille» (1, 2, 3, 1950). Ces articles viennent d'être groupés en 
une brochure, éditée sous le même titre, par Î’A. M. C. 

On trouvera quelques autres titres dans la bibliographie 
à la fin de ce volume. 
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on voudrait exposer aux époux chrétiens, à la fois 
les splendeurs, les difficultés et les exigences de leur 
amour, leur enseigner ou leur rappeler ce qu'ils 
doivent faire pour sa préservation, son épanouisse¬ 
ment et son rayonnement — leur montrer à quelles 
conditions et par quels moyens (par quel ensemble 
de vertus qu’il leur faudra conquérir ) ils peuvent et 
ils doivent vivre et monter à la fois dans l’amour et 
dans la grâce, dans leur amour et dans Vamour du 
Christ . 

Dire les conditions, proposer les règles d'une telle 
réussite : tel est le.but de ce guide moral de l’amour 
chrétien. Cette préoccupation dominante explique 
Compteur et le plan de cette brochure. C’est une 
grande chose que le chef-d’œuvre d’un bel amour 
chrétien. On pense tout naturellement à la construc¬ 
tion d’une cathédrale où if faut tant de pierres, tant 
de science et tant d’efforts. Ici aussi, comme il importe 
de sc garder d’une double tentation : celle de la sim¬ 
plicité (ou plutôt du simplisme) et celle de la facilité. 
Mais il ne faut pas non plus céder au découragement. 
Complexe et difficile, l’amour chrétien est possible, 
il est proprement merveilleux, si les efforts des époux 
correspondent aux grâces si puissantes de leur 
mariage, sacrement de l’amour. 

Au moment où surgissent de tous côtés — phéno¬ 
mène nouveau, « signe des temps, signe de grâce » H), 
à la fois aboutissement naturel des mouvements de 
jeunesse catholique et force nouvelle pour la rechris¬ 
tianisation du monde — les groupes et les mouve¬ 
ments de jeunes foyers apôtres, il importe souverai¬ 
nement de ne pas les laisser sur leur faim et 
d’apporter une réponse à leurs problèmes de vie 
conjugale et de vie chrétienne. 

C’est à eux, spécialement, que ce livre est destiné, 
comme c’est à leur demande qu’il a été entrepris. 
C’est en songeant à eux qu’il a été composé. A leur 

(I) Abbé Caffarel : « Les groupes de foyers : signe des temps, 
signe de grâce ». Anneau (TOr n° 30, nov.-déc. 1949. 
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insu peut-être, ils en ont eux-mêmes suggéré le 
contenu et le plan. 

Ils veulent être des foyers rayonnants, militants, 
apôtres; mais pour cela il leur faut d’abord être des 
foyers réussis, à la fois unis et féconds; il leur faut 
être aussi des foyers ardemment chrétiens. D’où 
quatre parties : 

1) Le foyer chrétien et sa première mission : fécon¬ 
dité éducation; 

* 

2) Le foyer chrétien et sa seconde mission : amour 
mutuel; 

3) Le foyer chrétien et sa sanctification; 

4} Le foyer chrétien et son aposto/at. (1) 

Autour de ces quatre thèmes il sera facile de ras¬ 
sembler tous les principaux problèmes moraux de 
l’amour chrétien. Mais ce serait fausser toutes les 
perspectives et s’exposer à de graves erreurs que de 
vouloir mutiler cet ensemble. De même qu’il faut 
comprendre et qu’il faut admettre l’importance, les 
difficultés et les exigences de l’amour dans le mariage 
chrétien, de même est-il indispensable de les connaître 
et de les admettre dans toute leur ampleur. Celui qui 
prétendrait ne retenir de l’amour chrétien qu’un seul 
ou quelques-uns de ses multiples aspects, en faisant 
comme si ïe reste n’existait pas ou n’avait aucune 
importance, celui-là manquerait de clairvoyance ou 
de droiture; et en aucun cas il ne saurait prétendre 
à réaliser l’idéal complet de l’amour chrétien. 

Si on en croit d’émouvants témoignages, l’exposé 
de cette doctrine a été pour bien des âmes une occa¬ 
sion de lumière, d’apaisement et de foie; pour bien 
des époux une source de force et de courage dans 
l’accomplissement de leurs tâches conjugales et fami¬ 
liales; un singulier stimulant dans leur montée 

(1) A cause de l’ampleur inévitable de la matière, l’exposé 
complet comportera en fai! trois volumes : Vol. I : « Féconds et 
Unis» ; Vol, Iï : «Fervents » ; Vol. III : «Apôtres». 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 





INTRODUCTION 


21 


spirituelle et dans leur action militante, sociale et 
apostolique. 

Puissent ces pages éclairer et apaiser, soutenir et 
stimuler beaucoup d’autres foyers. Puisse ce simple 
« Guide » leur tracer une route qu’ils doivent gravir 
de plus en plus nombreux; afin que, s’aimant fou- 
jours plus et toujours mieux, ils fassent entendre au 
monde l’admirable cantique de leur amour chrétien, 
tout rayonnant de lumière, de charité et de joie, à la 
gloire du Christ Jésus, Sauveur et Sanctificateur de 
l’amour. 

Et puisque tant de bonnes volontés se sont unies 
pour la préparation, proche ou loin aine, de ce 
« Guide », qu’ils en soient tous ici remerciés. Tous 
ceux (prêtres, médecins, foyers ) qui, en grand nombre, 
y ont apporté leur concours, n’auront sans doute pas 
de plus grande joie que celle qui a soutenu le signa¬ 
taire de ces lignes : celle d’avoir peut-être « guidé » 
quelques âmes vers un peu plus d’amour et un peu 
plus de joie; celle d’avoir peut-être contribué à sus¬ 
citer dans notre monde, des âmes dans la lumière, 
dans la charité et dans la joie, des âmes plus chan~ 
tantes d’amour, et par là même des témoins plus 
rayonnants du Christ et de son Eglise. 

Car tous les chrétiens ont, plus que jamais, une 
grave mission de lumière. « Ils ont été appelés des 
ténèbres dans une admirable lumière» (1); devenus 
« lumière dans le Seigneur, ils doivent marcher 
comme des enfants de lumière » (2). Sous peine de 
trahir leur mission, ils doivent de plus en plus devenir 
ce qu’ils sont : le Christ les ayant appelés « la lumière 
du monde » (3), ils n’ont pas le droit, ni même la 
possibilité de « rester sous le boisseau », mais comme 
la lampe a pour raison d’être d’éclairer, tous les 
foyers chrétiens et tous les enfants de Dieu doivent 
par tout l’exemple de leur vie, apparaître au monde 
« tout rayonnants comme des flambeaux » (4). 

(1) I Pierre, 2, 9. 

(2) Eph. 5, 8, 

(3) Mtth. 5, 14-16. 

(4) Phiï. 2, 15. 
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LE PREMIER BUT DU MARIAGE : 


LE DEVOIR DE FÉCONDITÉ 


ET D'ÉDUCATION 


« La vraie fin primordiale du mariage 
est la procréation et l'éducation de 
l'enfant. » S.S. Pie XII 

■ 
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CHAPITRE PREMIER 

LQ DOCTRINE G) HOLIQUE DE Lfl HIERQR01IE 

DES FINS DU NIORISUE : 
PRIMORDIflLITÉ DE LO PRÜCRtOTION-EDUCOTION 


« La négation de la primordia- 
lité de la procréation-éducation 
est un grave renversement de 
l’ordre des valeurs et des fins 
établies par le Créateur lui- 
même. » S. S. Pie XII (29-10-51). 

Dans deux récents discours (18 septembre et 29 
octobre 1951) particulièrement solennels, et avec une 
vigueur et une insistance qui forcent l'attention, 
S.S. Pie XII vient de rappeler la doctrine catholique 
des fins du mariage et Vabsolue primordialité de la 
procréation-éducation. (1) 

Etant donnée l'exceptionnelle gravité des paroles 
pontificales, et à cause des dangereuses déviations qui 
menacent, dans ce domaine, de fausser le jugement des 
catholiques eux-mêmes, il a paru bon de résumer, ici, 
la doctrine catholique des lins du mariage, en s’inspi¬ 
rant spécialement des déclarations du Saint-Père. 

De quoi s'ogit-i! ? 

Lorsqu’on parle des fins providentielles du mariage, 
on veut signifier les vues de Dieu sur l'institution du 
mariage : il s’agit de se demander ce que Dieu a voulu 

(1) S. S. Pie XII : Allocution ù des pères de famille français 
fis septembre 1951), et Discours aux Sages-Femme s italiennes 

(29 octobre 1951). 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 






26 


FO VERS RA YONNA NTS 




en instituant le mariage, cette union en société, indis¬ 
soluble et si spéciale, entre l’homme et la femme. 


Par voie de conséquence, c’est aussi se demander en 
quoi consiste la perfection de Vétat conjugal, quelles 
sont les obligations, quelles sont les « missions » des 
époux, s’ils veulent être fidèles à leur vocation propre 
de mariés, aux intentions divines sur leur état. 

Enfin et surtout, on doit se demander s’il existe un 


ordre de valeurs entre les diverses fins du mariage ; 
autrement dit, si ces fins, ces tâches, ces missions diver¬ 
ses sont à mettre sur un même rang, — ou si, au con¬ 
traire, il n’y aurait pas entre elles (dans le plan de Dieu 
et donc dans le jugement des hommes) un ordre, un 
classement , une hiérarchie, une différence de valeurs. 


Actualité du problème 


Si le Souverain Pontife a cru devoir parler avec une 
telle insistance, c’est que le problème est d’une bridante 
actualité. Depuis une vingtaine d’années, on a beau¬ 
coup travaillé la théologie du mariage. Mais certains 
écrivains ont parfois beaucoup moins insisté sur le 
devoir de procréation et d’éducation que sur celui 
Û?achèvement personnel, de perfectionnement mutuel 
des époux dans et par le mariage. « De sorte que, aux 
yeux de nombreux lecteurs, ce mouvement de pensée 


tendait à modifier la hiérarchie traditionnelle des fins 


du mariage qui met au premier rang l’enfant. De ce 
mouvement, le manifeste retentissant avait été le livre 
du D' Doms (Vom Sinn und Zweck der Ehe, Breslau, 
1935 ; traduit en français : Du sens et de la fin du 
mariage, Paris, 1937). Et si plusieurs tenants de la tra¬ 
dition avaient combattu ces théories nouvelles, elles 
avaient pourtant fait leur chemin et trouvé largement 
audience tant dans les écoles de théologie qu’auprès 
des cercles de ménages chrétiens. » (1) 


(1) E. Boissard, O-S.lh, Revue Thomiste 1949, p. 289. — Avec le 
même auteur (Qucsl. tliéol. sur le mariage, p. 41, note 1), il est 
juste de reconnaître que les travaux du l) r Doms, malgré cer¬ 
taines tendances répréhensibles, « ont aidé à mieux comprendre 
ta psychologie du mariage el certains de ses aspects ». 
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C’est dans ces circonstances que le Saint-Père a cru 
bon de rappeler si solennellement les principes de la 
doctrine catholique, afin de couper court à de telles 
déviations, qui constituent « un grave renversement de 
l’ordre des valeurs et des fins établies par le Créateur 
lui-même », et nous placent « devant la propagation 
d’un ensemble d’idées et de sentiments directement 


opposés à la clarté, à la profondeur et au sérieux de la 
pensée chrétienne, » (29-10-51.) 


La doctrine catholique se résume en deux formules : 
pluralité des lins du mariage, — mais primordialitè de 
la procréation-éduca tion. 


Pluralité des fins du mariage 

L — Le mariage chrétien comporte plusieurs vraies 
fins. 

Il est assez facile de les ramener à deux catégories : 
la fin primaire (appelée aussi fin « sociale » ) qui est la 
procréation et l’éducation de Venfant, et la fin secon¬ 
daire (appelée aussi fin «personnelle») comprenant 
l’ensemble des biens que procure aux époux eux- 
mêmes la communauté conjugale : il s’agit, pratique¬ 
ment, de Vehtr’aide mutuelle (sur tous les pians : 
spirituel, intellectuel, affectif, physique, matériel), à 
laquelle s'e rattacherait, sans difficulté, ce qu’on est 
convenu d’appeler « le remède à la concupiscence ». 

En affirmant la primordialitè de la procréation-édu¬ 
cation « on ne veut pas nier ni diminuer ce qu’il ij a de 
bon et de juste dans les valeurs personnelles résultant 
du mariage et de sa réalisation. Non certes, puisque, à 
la procréation d’une nouvelle vie, dans 3e mariage, le 
Créateur a destiné les êtres humains, faits de chair et 
de sang, doués d’esprit et de cœur, et ils sont appelés 
en tant qu’humains et non comme des animaux sans 
raison, à être les auteurs de leur descendance. C’est 
dans ce but que le Seigneur a voulu l’union des époux... 
Restreindre la cohabitation des époux et l’acte conjugal 
à une pure fonction organique pour la transmission 


i 
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des germes serait comme convertir le foyer domesti¬ 
que, sanctuaire de la famille, en un simple laboratoire 
biologique, » (29-10-51.) 

« Dites donc à la fiancée et à la jeune épouse qui 
viendraient vous parler des valeurs de la vie conjugale, 
que ces valeurs personnelles, soit dans la sphère des 
corps oii des sens, soit dans celle de l’esprit, sont 
réellement authentiques, mais que le Créateur les a 
placées dans Véchelle des valeurs non au premier plan, 
mais au second. » (29-10-51.) 

Primüi'dÉoNf'é de (a procréation-éducation 

fl, — Dans Tordre juste des valeurs, la première 
place appartient à la procréation-éducation — à quoi 
doit être subordonnée la fin secondaire, 

1° Dans la hiérarchie des valeurs la procréation- 
éducation tient la première place. 

« Il n’est pas permis de perdre de vue la vraie fin 
primordiale du mariage, qui est la procréation et T édu¬ 
cation de Venfant, et le grave devoir des époux vis-à-vis 
de cette fin, que certains écrits laissent par trop dans 
l’ombre» (18-9-51). Si on exalte sans mesure les 
« valeurs personnelles conjugales » il s’agit d’une 
grave inversion de Tordre des valeurs et des fins pla¬ 
cées par le Créateur lui-même... » (29-10-51.) 

« Or la vérité est que le .mariage, comme institution 
naturelle, en vertu de la volonté du Créateur, a pour fin 
première et intime non le perfectionnement personnel 
des époux, mais la procréation et T éducation de la nou¬ 
velle vie. Les autres fins, tout en étant également 
voulues par la nature, ne se trouvent pas au même 
degré que la première, et encore moins lui sont supé¬ 
rieures, mais elles lui sont essentiellement subordon¬ 
nées. » (29-10-51.) 

Et le Pape de rappeler, à titre de confirmation, sa 
propre déclaration du 10 mars 1944 ; les enseignements 
de la tradition chrétienne et des Souverains Pontifes ; 
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]e texte même du Code de Droit Canonique (1) : enfin 
le Décret du Saint-Office, du 1 er avril 1944, selon lequel 
« on ne peut admettre la pensée de plusieurs auteurs 
récents qui nient que la fin première du mariage soit 
la procréation et Véducation de Venfant ou enseignent 
que les fins secondaires ne sont pas essentiellement 
subordonnées à la fin première mais lui sont équiva¬ 
lentes et en sont indépendantes. » 

2° La fin secondaire est essentiellement subordonnée 
à la fin première. 

« Essentiellement subordonnée » cela veut dire 
« qu’elle ne doit pas être séparée de la fonction pre¬ 
mière, c’est-à-dire du service pour la vie nouvelle. Non 
seulement l’œuvre commune de la vie extérieure, mais 
mais encore tout Venrichissement personnel, même 
l'enrichissement intellectuel et spirituel, jusqu’à tout 
ce qu’il y a de plus spirituel et profond dans l’amour 
conjugal comme tel, a été mis par la volonté de la 
nature et du Créateur au service de la descendance. 

« Par sa nature la vie conjugale parfaite signifie 
aussi le don total des parents au profit des enfants, et 
l’amour conjugal, dans toute sa force et toute sa ten¬ 
dresse, est aussi un postulat de la plus sincère sollici¬ 
tude à Végard des enfants et la garantie de sa réalisa¬ 
tion. » (29-10-51.) 

CONCLUSION 

Aucune controverse n’est désormais permise ; un 
point final est mis à toutes les discussions : les catho¬ 
liques sont fixés sur la hiérarchie des fins du mariage. 

Tous les éducateurs devront s’en inspirer dans leurs 
enseignements aux fiancés et aux époux. On ne saurait 
plus ni taire, ni déformer, ni minimiser un point si 
clair et si grave de la doctrine du mariage chrétien. On 

(1) Code de Droit Canonique, canon 1013. « Le mariage a 
pour fin primaire la procréation et l’éducation de l’enfant ; 
pour fin secondaire l’entr’aide mutuelle et le remède à la 
concupiscence. » 
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voit combien il importe de présenter à tous un exposé 
d’ensemble, à la fois complet et équilibré , des fins du 
mariage, en s’efforçant de réserver à chaque élément 
la place qui lui revient dans une juste synthèse. 

Quant aux époux eux-mêmes, ils doivent concevoir 
estime et amour pour leur mission « parentale ». Ils 
doivent reconnaître « la grandeur, la beauté, la 
noblesse » de leur tâche procréatrice et éducative. « Ils 
ont reçu de la nature et du Créateur la fonction de 
pourvoir à la conservation du genre humain. Telle est 
la prestation, caractéristique qui fait la valeur de leur 
état de vie ». (S. S. Pie XII, 29-10-51.) 

Remplis de cette estime et de cet amour, qui sont des 
caractéristiques d’une mentalité chrétienne, les époux 
auront naturellement à cœur de se montrer généreux 
dans le don de la vie (ne renonçant à pareille « béné¬ 
diction », qu’à leur regret, et pour des motifs suffisants 
et sûrs, dans des cas de force majeure). Et par ailleurs, 
ils ne sépareront jamais leur mission sacrée d'éduca¬ 
teurs de leur vocation de procréateurs. 

Et c’est afin de pouvoir mieux remplir leurs obliga¬ 
tions de parents éducateurs chrétiens, qu’ils s’efforce¬ 
ront, aussi, de mieux remplir tous leurs devoirs d’époux 
chrétiens. Ils devront bien comprendre que cela fait 
aussi partie, quoique en second ordre, de leur vocation 
providentielle. Et c’est pourquoi ils s’efforceront de 
toujours mieux pratiquer le devoir de s’aimer, en vue 
de pouvoir toujours mieux s’acquitter de leur devoir 
de fécondité et d’éducation. (1) 


(1) D’un bout à î’autre, c’esî !out l’esprit de ce volume : le 
sous-litre (« Féconds et Unis») avait pour but de bien marquer 
une hiérarchie de valeurs. Pour l’élaboration de ce premier cha¬ 
pitre, on s’est spécialement inspiré des paroles de S. S. Pie XII 
(18-9-51 et 20-10-51), mais, aussi, de divers travaux relatifs 
aux fins du mariage, entre autres : du Iî. P. Boigelot, S. J. 
« Nouv. Rev. Théol., janvier et mai 1939 » ; de l’Abbé L. hochet, 
« Ibid, mai et juin 1951 » ; de E. Poissard, O. S. B., dans son 
ouvrage « Questions Théologiques sur le Mariage » et dans 
un très remarquable et très précieux article de La Revue Tho¬ 
miste (1949, n° 1-2), où l’on trouvera une mise au point très 
claire et très documentée de la pensée de Saint Thomas. 
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LE PREMIER BUT DU MARIAGE : 

LD TRANSMISSION DE LA VIE CHRÉTIENNE 
OU LE DEVOIR DE FÉCONDITÉ ET D’ÉDUCATION 


CHAPITRE SECOND 


NATURE, IMPORTANCE ET GRANDEUR 
DU DEVOIR DE FÉCONDITÉ 

<t Croissez et multipliez-vous » 
(Genèse, I, 28). 

« La vraie fin Primordiale du maricge eit la prtjcrécîicnelî'édycEtlon de renient», S.S- Pie XII 


1 ° 

Nature, 

* 

Le premier but du mariage, la première mission 
du foyer chrétien, c’est la transmission de la vie. 

Dieu lui-même, malgré sa toute-puissance, n’a pas 
voulu se réserver à lui seul cet honneur et ce prodi¬ 
gieux pouvoir : celui de susciter la vie. Aux foyers de 
tous les temps, Dieu redit la consigne adressée à nos 
premiers parents : « Croissez et multipliez-vous ». 

Grandeur et responsabilité encore plus impression¬ 
nantes quand on songe, comme il se doit, que cette 
première mission des parents n’est pas seulement une 
mission de procréation, mais encore d’éducation. A des 
parents chrétiens, Dieu demande de communiquer 
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une vie chrétienne. Dieu veut non seulement des 
vivants mais encore des hommes, mieux encore des 
fils, non pas seulement un univers humain mais un 
univers christianisé. Il ne s’agit pas seulement de 
propager la race plus loin, mais encore plus haut. 

Procréation et éducation sont donc les deux aspects 
de la première mission des époux chrétiens; ils ne 
deviennent pleinement « parents », père et mère, que 
dans fa mesure où ils s’efforcent de remplir les obli¬ 
gations qui en découlent. 

Mais ces obligations et ces charges risqueraient de 
paraître trop lourdes si on ne considérait, dans la 
pleine lumière du christianisme, les grâces qui décou¬ 
lent du Sacrement de mariage (on les expliquera plus 
tard) (1) et aussi l’importance et la grandeur chré¬ 
tienne de la mission de fécondité. 

2 ° 

Importance et grandeur. 

Tout en reconnaissant l’importance ei la grandeur 
de la mission d’épanouissement mutuel des époux 
(ce sera tout l’objet de la seconde partie), l’Église 
maintient, contre certaines tendances récentes, que 
« la fan primaire du mariage est la procréation et 
l'éducation » < 1 2 h Le mariage où domine la peur de 
l'enfant, à plus forte raison le mariage qui, sans 
raisons particulièrement graves, refuserait volontaire¬ 
ment l’enfant, serait un pauvre mariage, un mariage 
en quelque sorte incomplet, imparfait, inachevé. 

Déjà pour des motifs simplement humains et ter¬ 
restres, il est facile de comprendre la grandeur de a 
mission de fécondité. On se rappelle l’immortelle 
poésie de Victor Hugo : « Lorsque l’enfant paraît... ». 
Mais à ces lumières de la seule raison s’ajoutent, pour 
les compléter, celles de la foi. Dans un monde si 


(1) Volume II, Troisième Partie : Le Sacrement de Mariage. 

(2) Décret du Saint-Office du 1 er avril 1944. 
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oublieux des vraies valeurs, au milieu de tant de 
confusions et de tant d’erreurs, à l’encontre de tant 
de profanations de l’ainour, comme il importe à tous 
les époux chrétiens de méditer, à la lumière de leur 
foi, le sens et la noblesse de leur mission de parents 
et d’éducateurs. 

Pour les époux eux-mêmes 
Pour les époux. et pour le maintien de leur 

amour, le don de la vie est 
une source de grands biens. Toute la science médicale 
contemporaine, confirmant l’expérience des siècles, 
affirme Vépanouissement physique de la femme par 
la maternité ; celle-ci est une fonction naturelle à 
laquelle la prédisposent à la fois sa constitution phy¬ 
sique et tous les dons de son esprit et de son cœur. 

Il faut y ajouter tes bienfaits spirituels et moraux. 
« Instruments sacrés du Créateur », les parents en 
éprouvent tout naturellement une joie très profonde 
et une légitime fierté. I)e toutes les œuvres humaines, 
c’est ici la plus grande; c’est aussi la plus durable 
puisqu’il s’agit d’une œuvre d’éternité. Car tout « fils 
de l’homme et de la femme » est un vivant éternel 
que rien, jamais, ne pourra faire disparaître, ni dans 
son corps ni dans son âme. Ne savons-nous pas que 
nos âmes sont immortelles et que nos corps eux- 
mêmes, après le sommeil passager de la mort, se 
réveilleront et se redresseront tout palpitants de vie, 
comme le Christ lui-même au beau matin de Pâques ? 
Car nous croyons en la résurrection de la chair et en 
la vie éternelle... 

Heureux les jeunes époux qui comprennent dès 
l’abord la portée de leurs gestes procréateurs. En 
acceptant de remplir une mission qui les dépasse, ils 
prennent part à une œuvre d’éternité; par là, ils 
s’élèvent infiniment au-dessus d’eux-mêmes, ils 
deviennent une source jaillissante de vie, jetant leurs 
grains pour des semailles qui lèveront en moissons 
éternelles, allumeurs de flambeaux qui ne s’éteindront 
jamais plus. 
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■< Serais-je maman ? Sur notre amour, ù mon Dieu, votre 
souffle créateur aurait-il à nouveau passé ? 

Frayeur et joie, joie radieuse d’être choisie... 

Jean, viens-là, près de moi, tu m’écoutes bien, dis ? 

Figure-toi... un tout petit, un do plus, s’annonce à notre 
foyer. 

Je suis fière : mais lasse, tu seras là, c’est sûr ? 

Tu ne t’éloigneras pas trop ? Tu me soutiendras ? 

Prions ensemble, veux-tu ? C’est tellement beau, 

« Voici que vous enfanterez, et cet enfant sera grand... 

Car ce sera un fils de Dieu », un Chrétien ». ( 1 ). 

Mais l’enfant est aussi entre tes époux un très 
puissant facteur d’union et d’amour. II leur rappelle 
constamment combien ils sont nécessaires l’un à 
l’autre, combien iis sont faits pour se compléter l’un 
l’autre, incapables qu’ils sont de réaliser l’un sans 
l’autre leur mission providentielle de procréation. Il 
leur rappelle aussi les humbles gestes d’amour et de 



de leur commune chair. D’un être qu’ils ont engendré 
l’un et l’autre, qui les dépasse mais qui les prolonge, 
et qui est. entre eux un très puissant lien parce qu’il 
est le fruit et le signe permanent de leur amour. Non 
seulement il représente pour eux comme une vivante 
unité à deux, mais il est pour ainsi dire leur amour 
incarné. Aussi l’enfant doit-il leur inspirer l’un à 
l’autre un grand sentiment de reconnaissance mu¬ 
tuelle : « Merci puisque c’est grâce à toi que je connais 
aujourd'hui la joie et l’honneur de la paternité, de 
la maternité ». C’est un don mutuel qu’ils se sont 
fait l’un à l’autre, et qui, tout naturellement doit les 
rapprocher l’un de l’autre, et les rapprocher de Dieu 
en élevant leurs âmes vers Lui. 

Car l’enfant est aussi pour ses parents une source 
de grand progrès moral. La joie de la fécondité 
s’épanouit normalement en une attitude d’action de 
grâces à Dieu qui, par de si pauvres instruments, 

(1) An celle : « Femme » ou « Carnet d’une Maman ». On trou¬ 
vera de très belles pages, dans le mêine sens, dans « Poèmes 
du Foyer » (P. Chéryf: « Il n’y a qu’un amour » (Ileylem); 
et dans le numéro spécial de « L’Anneau d’Or » (1951) consacré 
k « L’Enfant ». 
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opère de si grandes choses. Il suffit de citer ces lignes 
du « Magnificat » de Paul Claudel : « Mon Dieu, qui 
au principe de tout et de vous-même, avez mis la 
paternité, soyez béni parce que vous m’avez donné 
cet enfant... Et voici que je suis son père avec vous. 
Soyez béni parce que vous ne m’avez pas abandonné 
à moi-même... s 

Et en effet c’est Dieu qui donne à des créatures le 
pouvoir de la fécondité. Bien plus, la génération 
physique ne peut donner naissance à une âme spiri¬ 
tuelle. « C’est Dieu qui crée directement l’âme 
humaine. Le geste amoureux des parents qui aboutira 
à la formation physique de l’enfant a une répercussion 
encore plus merveilleuse : il suscite l’acte créateur 
de Dieu. C’est ici que l’homme, dans ses gestes 
naturels, s’approche le plus près de la Toute-Puis¬ 
sance divine. Dieu a décidé que, le jour où les parents 
formeraient le corps, Il créerait l’âme : la volonté de 
l’homme suffit à mettre ici en branle la Toute- 
Puissance Créatrice de Dieu... » CD 

Mais la naissance de l’enfant va être pour ses 
parents une source d’élévation morale et de sanctifi¬ 
cation, La fécondité du foyer entraîne des sacrifices 
de la part des époux. On ne dira jamais la somme 
d’oubli de soi et de dévouement qu’entraîne la venue 
des enfants. « Quand les époux deviennent parents, 
une nouvelle vie commence pour eux. Qui ne voit que 
par son rythme naturel la vie strictement conjugale, 
risque de pencher vers l’égoïsme, tandis que la vie 
« parentale » pousse à la charité et au dévoue¬ 
ment ? » (2) Tandis que les époux sans enfants 

risquent de s’enfermer dans un égoïsme à deux, aussi 
dangereux que l’égoïsme solitaire (3), l’apparition des 
enfants les force pour ainsi dire à sortir de leurs 
seules préoccupations, de leurs seules commodités et 

(1) P. Dufoyer, Maternité, 2® édition, p. 145. 

(2) Duval-Anmont, Les problèmes de la natalité au foyer, 
7 e édition, p, 30. 

(3) Chanoine Leclercq, Le Mariage Chrétien , p, 138. 
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de Jours seules jouissances : l’enfant est un être exi¬ 
geant et la « douce existence à deux » va s’en trouver 
pro f ond ément b ou 1 e ver sée. 


Mais rien de grand ne se fait sans le sacrifice. Si 
quelqu’un veut marcher à la suite du Christ — c’est- 
à-dire être son disciple — il doit se renoncer à 
lui-même, prendre sa croix tous les jours et !e 
suivre -A). «Les époux n’auront pas à chercher dans 
les nuages des occasions d’effort et de renoncement : 
mettre au monde des enfants, les élever, leur donner 
dans leur vie elle-même l’exemple du devoir : ce sera 
leur manière à eux de pratiquer le renoncement chré¬ 
tien, de mener victorieusement la bataille contre 
l’égoïsme, d’établir leur vie dans la charité. » - 


Si l’on ajoute à tout cela le singulier développement 
du sens de la responsabilité que l’on note ordinai¬ 
rement chez l’homme et chez la femme chargés de 
famille, et si Ton se rappelle que ce sont les respon¬ 
sabilités qui forment le mieux les personnalités (3) 
on saisira tout ce que les enfants apportent à leurs 
parents : non seulement iis les unissent plus étroi¬ 
tement, plus amoureusement l’un à l’autre, mais ils 
les forcent à monter ensemble, aussi bien dans l’ordre 
de la nature que dans l’ordre de la grâce. 


Mais l’œuvre de la pro- 
Pour la société. création apparaît encore bien 

plus importante si on la consi¬ 
dère dans ses conséquences 
sociales, aussi bien temporelles que religieuses. 

C’est la vie même de la cité terrestre qui en dépend. 
Celle-ci ne peut survivre que si les époux acceptent 
la mission de la paternité. On ne connaît que trop 
les effets désastreux, pour tant d’Etats modernes, de 
la crise de la natalité, de ce qu’on a appelé « la grève 
des berceaux ». 


(1) Evangile selon Saint Luc, 9, 23. 

(2) Chanoine Tiberghien, Pour un vrai foyer, p. 3. 

(3) P. de Lestapis, Pastorale Familiale, Congrès de Rennes 
1949, p. 16. 
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Combien plus graves encore les intérêts de la 
Cite de Dieu qui se trouvent ici engagés. « On ne 
dira jamais trop l’apport religieux irremplaçable et 
combien essentiel que réalise le mariage par i 'enfant : 
l’Eglise militante et l’Eglise triomphante ne s’agran¬ 
diront demain que des enfants d’aujourd’hui; l’Eglise 
Apostolique et Missionnaire ne recrutera ses prêtres, 
ses religieux et ses apôtres, l’Eglise tout court ses 
membres que parmi eux. L’extension de l’Eglise, le 
règne de Dieu, sur terre et dans l’au-delà, dépendent 
ainsi de la volonté des parents : avant d’avoir des 
chrétiens, des adorateurs, des prêtres, des apôtres, des 
élus, des saints, il faut avoir des enfants» CD. 

' Le règne de Dieu est fait des âmes qui le connaissent 
et qui le servent. Une restriction sensible des nais¬ 
sances dans les ioyers chrétiens mettrait en question, 
non seulement le règne de Dieu dans nos pays, mais 
encore tout l’apostolat dans le monde. Ce sont, régu¬ 
lièrement, les enfants des foyers chrétiens qui assu¬ 
reront la relève des apôtres, prêtres ou laïcs, et qui 
fonderont à leur tour d’autres foyers chrétiens . 

« Les parents chrétiens acquièrent ainsi une place 
éminente dans l’Eglise, car elle se continue par eux, 
et sans les familles chrétiennes, elle serait vite réduite 
à peu de chose. » (2) 

En toute vérité, ce sont les foyers chrétiens géné¬ 
reusement féconds qui constituent, traditionnellement, 
les pépinières de ta chrétienté et des vocations aposto¬ 
liques. 

Cette mission ecclésiale des foyers a été spéciale¬ 
ment mise en relief par le Pape Pie XI dans son Ency¬ 
clique sur le Sacerdoce : « Quand les parents 

demandent à Dieu une nombreuse postérité, qu’ils la 
reçoivent comme un don du Ciel et comme un dépôt 
précieux ; quand ils s’efforcent de donner à leurs 
enfants l’exemple de toutes les vertus chrétiennes, il 

(1) P. Boigelot, Critique du Livre de Doms, Nouvelle Revue 
Théologique, janvier 1939, p. 29-30. 

(2 Chanoine Leclercq, Le Mariage Chrétien, p. 132. 
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est bien difficile qu’il n’ij en ait pas un au moins parmi 
eux qui n’entende au fond du cœur Vappel du divin 
Maître : « Viens, je ferai de toi un pêcheur d’hom¬ 
mes. » (Matt. 4, 19.) 

Ainsi donc, la procréation est un acte d’une portée 
immense, individuelle et sociale, temporelle et reli¬ 
gieuse. Procréer est un des actes les plus décisifs, 
les plus chargés de sens que l’homme puisse poser. 
Sa personne, la société, le Ciel y sont intéressés au 
plus haut point. 

Puissent tous les époux marcher dans ces lumières. 
Avec quelle gravité mais aussi quelle joie, avec 
quelle émotion mais aussi quelle générosité ne 
leur convient-il pas d’assumer une si extraordinaire 
mission : celle de susciter des hommes et des chré¬ 
tiens — celle de propager la race des hommes et la 
race des fils de Dieu — de collaborer à l’œuvre de 
la Création et à celle de la Rédemption — de procréer 
des enfants qui peupleront d’abord la Cité terrestre 
avant de devenir, éternellement, des citoyens du Ciel. 

Telles sont la vraie grandeur, la vraie portée, la 
vraie dignité chrétiennes de la mission de fécondité. 

Tous les époux chrétiens auront, à un très haut 
degré, l’estime et Vamour de leur fonction de donneurs 
de vie. 

Et sachant que toute fécondité est une bénédiction 
du Seigneur, ils ouvriront largement leurs âmes à 
l’action de grâces qui convient tout naturellement 
devant un si grand don... (1) 


(1) Contrairement à des idées courantes, la cérémonie des 
« relevaîlles » n’est pas un rite de purification, mais une céré¬ 
monie de joyeuse action de grâces (ainsi que de prière) de la 
mère pour son enfant nouveau né. 
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Paroles de S. S. Pîe XII 
sur la grandeur et la joie de la maternité 
et sur 1 estime et l'amour des époux 
pour leur mission de fécondité. 

L’accueil Que les parents doivent faire à l’enfant 

« Mettez clans l’esprit et dans le cœur de la mère et du père 
l’estime, le désir, la joie, l’accueil aimant du nouveau né dès son 
premier vagissement. L’enfant, formé dans le sein de sa mère, 
est un don de Dieu ( Ps. cxxvn, 3) qui en confie le soin aux 
parents. 

Avec quelle délicatesse, avec quel charme, la Sainte Ecriture 
montre la gracieuse couronne des fils réunis autour de la table 
paternelle et qui sont la récompense du juste, comme la stérilité 
est bien souvent le cMtifnent du pécheur. Ecoutez la parole 
divine exprimée dans la sublime poésie du Psaume : Ton épouse 
sera comme une vigne féconde au milieu de ta maison ; tes fils, 
comme des rejetons d’oliviers autour de ta iable. Voilé, comment 
est béni l’homme qui craint Dieu ! (Ps, gxxviii, 3, 4.) Du méchant, 
il est écrit : « Que sa postérité soit condamnée à la mort, qu’à 
la première génération soit effacé jusqu’à son nom. » (Ps, cix, 13.) 

Dès sa naissance, hâtez-vous — comme faisaient déjà les 
anciens Romains — de déposer l’enfant dans les bras de son 
père, mais avec une idée incomparablement plus haute. Chez 
eux, c’était l’affirmation de la paternité et de l’autorité qui en 
découle, ici c’est l’hommage de reconnaissance envers le Créa¬ 
teur, l’invocation de la bénédiction divine, l’engagement à accom¬ 
plir avec dévouement la fonction que Dieu lui a confiée. Si le 
Seigneur loue et récompense le serviteur fidèle pour avoir fait 
fructifier cinq talents {Math., xxv, 21), quel éloge, quelle récom¬ 
pense réservera-t-il du père qui a gardé et élevé pour lui la vie 
humaine, supérieure ù, tout l’or et à tout l’argent du monde, qui 
lui a été confiée ? 

Grandeur et joie de la maternité 

Pourtant, votre apostolat s’adresse surtout à la mère. Sans 
doute la voix de la nature parle en elle et lui met dans le cœur 
le désir, la joie, le courage, l’amour, la volonté d’avoir soin de 
l’enfant, mais pour vaincre les suggestions de la pusillanimité 
sous toutes ses formes, cette voix a besoin d’être renforcée et 
de prendre, pour ainsi dire, un accent surnaturel, il vous appar¬ 
tient de faire goûter à la jeune mère, moins par les paroles que 
par toute votre manière d’être et d’agir, la grandeur, la beauté, 
la noblesse de cette vie qui s'éveille, se forme et vit dans son 
sein, gui naît d’elle, qu’elle porte dans ses bras et nourrit de son 
lait ; de faire resplendir à ses yeux et à son cœur le grand don 
de l’amour de Dieu pour elle et pour son enfant. 
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La Sainte Ecriture von-; fai! entendre par de nombreux exem¬ 
ples l’écho des prières suppliantes, et puis des chants de recon¬ 
naissante allégresse de tant de mères, enfin exaucées, après avoir 
longuement imploré par leurs larmes la grâce de la maternité. 
Même les douleurs, crue, en conséquence de la faute originelle, 
la mère doit supporter pour donner le jour à son enfant, ne font 
que resserrer plus étroitement le lien qui les unit ; elle l’aime 
d’autant plus qu’il lui a coulé plus de souffrances. C’est ce qu’a 
exprimé avec une émouvante el profonde simplicité celui qui a 
formé le cœur des mères : « La femme, quand elle enfante, est 
en peine, parce que son heure est arrivée : triais quand elle a 
donné le jour à son enfant, elle ne se souvient plus de l’angoisse 
«4 cause de la joie d’avoir mi? un homme au monde. » (Jean xvi, 
21 .) 

En outre, le Saint Esprit, par !a plume de l'apôtre sant Paul, 
montre encore la grandeur et la joie de la maternité. Dieu donne 
à la m A rc l’enfant, mais dans le don lui-même, il la fait coopérer 
effectivement h l'épanouisse nient de la fleur dont il avait déposé 
le germe dans ses entrailles, et cette coopération devient un 
moyen pour la conduire à son salut éternel : « La femme se 
sauvera par sa postérité ». (/ Tim, ir, 15.) 

Ce parfait accord de la raison et de la foi vous donne la 
garantie que vous êtes dans la pleine vérité et que vous pouvez 
poursuivre avec une sécurité absolue votre apostolat d’estime et 
d’arnour pour la vie naissante. Pi vous réussissez à exercer cet 
apostolat auprès du berceau ofi vagit le nouveau-né, il no vous 
sera pas trop difficile d’obtenir ce que voire conscience profes¬ 
sionnelle, d’accord avec la loi de Dieu et de la nature, vous 
impose de prescrire pour le bien de la mère et de l’enfant. 

Nous n’avons du reste pas besoin de vous démontrer, à vous 
qui en avez l'expérience, combien, aujourd’hui, est nécessaire 
cel. apostolat de l’estime et de l’amour pour la vie naissante. 
Hélas ! le cas n’est pas rare, oü parler, même seulement par 
une discrète allusion, des enfants comme d’une « bénédiction », 
suffit pour provoquer des contradictions ou même, parfois, des 
moqueries. Beaucoup plus souvent règne l’idée ou le mot du 
« poids » ennuyeux des enfants. Comme cette mentalité est 
opposée à la pensée de Dieu et au langage de la Sainte Denture, 
et même à la saine raison et au sentiment de la nature ! S’il y 
a des conditions et des circonstances où les parents, sans violer 
la loi de Dieu, peuvent, éviter « la bénédiction » des enfants, 
cependant, ces cas de force majeure n’autorisent pas à pervertir 
les idées, à déprécier les valeurs, à vilipender la mère qui a eu 
le courage et l’honneur de donner la vie. » (1) 










(1) ?. P. Pie XII, Discours aux Sages-Femmes italiennes, 29 
octobre 1951. 
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LES PROBLÈMES ET LEUR SOLUTION CHRÉTIENNE 

O U 

LES DEVOIRS DES PARENTS CHRÉTIENS 


« C’est une pernicieuse erreur que de laisser 
perdre de vue la vraie fin primordiale du ma¬ 
riage, qui est la procréation et l’éducation de 
l’enfant, et le grave devoir des époux, vis-à- 
vis de cette fin, que des écrits laissent par trop 
dans l’ombre ». S.S. Pie XII (IS sept, 1951.) 


C’est de ccs hauteurs lumineuses qu’il convient 
maintenant de contempler les devoirs des parents 
chrétiens. Si ceux-ci ignoraient ou minimisaient l’irn- 
portance et la grandeur (on pourrait dire « le sens 
chrétien s>) de leur mission procréatrice, iis risque¬ 
raient d’oublier ou de mal comprendre les exigences 
premières de leur état, leurs devoirs fondamentaux 
de parents chrétiens, avec les obligations si nom¬ 
breuses et si graves qui en découlent. Pour éviter 
toutes les confusions, on parlera successivement des 
problèmes du nombre, des entants; des soins phy¬ 
siques qui leur sont dus; enfin, de leur éducation. 
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Rhedonis, die 11 3 novembris 1952. 
A. MARTIN 

Censor deputatus 
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LETTRE-PRÉFACE 

de Son Excellence Monseigneur FAUVEL 

Evêque de Quimper et de Léon 


Cher Monsieur l'Abbé, 

La parution du deuxième volume de « FOYERS 
RAYONNANTS » répond au vœu de tous les lecteurs 
du premier tome, dont le succès a dépassé vos 
espérances. Le « Guide moral de l’amour chrétien » 
traitait un sujet délicat, rendu plus délicat encore 
par les confusions et les exagérations de certains 
auteurs. 

Des revues nombreuses et. de qualité, en France et 
à Vétranger, — telles que la « Revue de Droit cano¬ 
nique » et la « Nouvelle revue théologique », — ont 
fait l’éloge de votre travail et ont souligné qu’il répond 
aux directives données par le Saint-Père lui-même et 
par VAssemblée des Cardinaux et Archevêques de 
France, déclarant en Mars 1952 : 

« Les théologiens qui cherchent à approfondir les 
problèmes de morale conjugale à la lumière de la 
doctrine de l’Eglise remplissent une mission bienfai¬ 
sante, aux conditions suivantes : que leur doctrine 
soit toujours irréprochable, que leur vocabulaire soit 
empreint d’une grande réserve, qu’ils en assurent la 
communication discrète aux seuls intéressés. » 
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Votre Evêque se réjouit avec vous de la lumière 
et du soutien que vous apportez ainsi à de très nom¬ 
breux foyers. 


Le second volume leur offre une nourriture spiri¬ 
tuelle de qualité. Dès la première puge, vous écartez 
une conception dangereuse de la « spiritualité conju¬ 
gale » pour rappeler ensuite avec ampleur les prin¬ 
cipes de base de toute spiritualité catholique. La vie 
de la grâce, la mortification, les vertus théologales, 
la prière el les sacrements, autant de sujets que vous 
abordez tour à tour, en faisant de nombreuses appli¬ 
cations pratiques à la vie du foyer, sans jamais 
minimiser les vérités de notre foi ni les exigences de 
T ascèse chrétienne. 


Cette synthèse se place au centre de votre tripty¬ 
que : pour soutenir U effort moral demandé par un 
amour chrétien authentique — c’était le sujet du 
premier volume — et pour orienter l’apostolat du 
foyer, dont traitera le troisième tome, vous présentez 
aux époux un « guide spirituel » qu’ils suivront avec 
profit et dont les prêtres qui les aident aimeront à 
s’inspirer. 


Recevez, cher Monsieur l’Abbé, l’expression de mon 
paternel et cordial dévouement. 


Quimper, le 25 Décembre 1952. 

t ANDRÉ, 

Evêque de Quimper et de Léon. 

t 
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INTRODUCTION 


Second volume de la série « Foyers Rayonnants », ce 
« guide spirituel » se présente comme la suite et comme 
le complément indispensable du « guide moral de l’amour 
chrétien •» O). 

y 

But, 

Gomme son aîné, celui-ci n'a qu'un but : aider les 
foyers à mieux comprendre et à mieux réaliser les condi¬ 
tions d’un authentique rayonnement chrétien , a tin que 
«recevant fermement la parole de vie, ils soient d’irré¬ 
prochables enfants de Dieu et deviennent, au milieu d'un 
monde corrompu, tout brillants en mine des lami¬ 
naires » ( 1 2 >, qui forcent l’attention des âmes et les atti¬ 
rent doucement vers leur unique Sauveur et Seigneur 
Jésus-Christ. 

Objet. 

Mais tandis que le premier volume (« Féconds et 
unis ») se bornait aux seuls devoirs de la fécondité-éduca¬ 
tion et de l’amour mutuel, le second (« Fervents » vou¬ 
drait traiter, dans toute leur ampleur, les problèmes de la 
ferveur, de la perfection, de la sanctification des époux. 

Voilà l’objet propre de ce «Guide spirituel des chré¬ 
tiens mariés ». 

La fin d'une équivoque. 

Le choix du titre est destiné à dissiper une grave équi¬ 
voque. Il ne s’agit nullement, ici, d’un manuel de «spiri¬ 
tualité conjugale » dans le sens d’un ensemble de direc¬ 
tives n’intéressant que les seuls « exercices spirituels » 
communs aux époux, ou ne se rapportant qu’à leur seule 
vie conjugale ou familiale. 

Il est vrai que de telles directives peuvent être fort 
utiles mais elles ne constituent qu’une pierre dans un 
édifice beaucoup plus vaste. Comme il importe de le bien 
comprendre : comme il convient, ici, de voir haut et de 
voir grand ! Car ce qui est en jeu. c’est une juste concep¬ 
tion de la sainteté conjugale... 


(1) « Foyers Rayonnants », volume I, 4 e édition, novembre 1952. 

(2) Phil. 2, 15-16, 
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La sanctification des époux ne saurait, en aucune 
manière , être ramenée à une observation des seuls devoirs 
de la vie conjugale et familiale. 

« On voit trop de ménages qui se croient plus chrétiens, du 
seul fait que leur amour est plus chaud, leur intérieur plus 
douillet, leurs enfante plus stylés. Ils confondent leur réussite 
humaine avec l’idéal de la religion, et les conditions naturelles 
de la sanctification avec le principe surnaturel qui en est l’âme. 
La spiritualité conjugale est autre chose que l'ensemble des 
recettes du bonheur à deux ou en famille. Elle est autre chose 
que la liste des « trucs » et des habiletés pour mieux s’aimer, 
mieux cohabiter, mieux éduquer. Elle est autre chose que la 
consécration hâtive de l’amour, du foyer, des charges paren¬ 
tales... » (1) 

Déjà, dans un ouvrage d’une doctrine très sûre, le 
R . P. Poissard, O.S.B., avait clairement formulé la même 
mise en garde et dissipé les mêmes illusions : 

« Il y aurait illusion à voir absolument dans la culture 
de l’amour conjugal, au sens ordinaire et naturel du 
terme, le « premier devoir » des conjoints, danger à porter 
sur ce point « tout leur effort » et toute leur attention. 
Ici, encore, s’applique la parole évangélique : « Cherchez 
d’abord le rovaume de Dieu ». 

« Il convient de respecter la véritable hiérarchie des 
moyens. A fous les fils de l’Eglise s’offrent , en effet, 
des moyens généraux et privilégiés de grandir dans le 
Christ »... ( 2 >. 

La perfection de toute la vie chrétienne des époux. 

Quand on parle de foyers fervents, et de sanctification 
conjugale, il faut avoir en vue une juste notion de la 
perfection dans le mariage : il s’agit donc de préciser en 
quoi consiste pour les époux la plénitude de la vie chré¬ 
tienne. 

Les époux ne sont pas seulement des mariés, auxquels- 
suffiraient les valeurs et les grâces du seul sacrement du 
mariage : ils sont aussi des chrétiens ! 


(D Abbé H. Duméry : Spiritualité conjugale et pièges du senli¬ 
ment., dans « Foyers », février 1952. 

(2) E. Boissard : Questions Théologiques sur le Mariage r 
Question XIII, p. 96-98. Toute cette question constitue une 
remarquable mise au point — et nous nous devons de recon¬ 
naître qu’elle a été, pour une grande part, dans la conception, 
générale du présent «Guide spirituel des chrétiens mariés». 
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il 


Ampleur et complexité du sujet. 

On devine aussitôt l'immense ampleur du .sujet (U. Si 
on ne craignait pas d’employer un grand mot, on dirait 
volontiers qu’il s’agit d’une véritable théologie spirituelle 
à Vusage des chrétiens mariés. 

Si la matière paraît parfois ardue et l’exposé sévère, on 
voudra bien ■ se rappeler combien le sujet est important, 


grave, sérieux et complexe, il n’est pas permis de traiter 
à la légère le problème de la perfection chrétienne ; il y a 
des simplifications qui ressemblent à des caricatures et 
qui pourraient souvent paraître de- trahisons... 


Les sources. 

La doctrine en sera donc puisée dans renseignement 
le plus traditionnel de l’Eglise, divine Gardienne et Maî¬ 
tresse infai lible de toutes les vérités du salut et de la 
sanctification, vérités qu’elle puise elle-même dans la 
Sainte Ecriture , dans Les enseignements des Pères et des 
Maîtres de la vie spirituelle, dans les leçons admirables 
de sa liturgie et dans les exemples des Saints, 

Mais on s’inspirera aussi de certaines conclusions qu'on 
croit devoir retenir d'un contact personnel avec de nom¬ 
breux foyers, et qui se dégagent d'ailleurs clairement des 
principaux travaux consacrés par divers auteurs (dans des 
livres et des revues) aux problèmes de la spiritualité du 
mariage <->• 

Destinataires. 

En écrivant ces pages, l’auteur n’a eu d’autre souci ni 
d’autre prétention que de servir, de son mieux, la cause 
de l’amour chrétien et de la sainteté conjugale. 

Il les dédie, tout d’abord, à tous les jeunes foyers, connus 
et inconnus, « qui, au milieu des difficultés présentés de 
l’existence, mènent chaque jour une lutte courageuse, 
dans la fidélité au devoir et à un idéal très pur de ieui 
amour chrétien » <3), Au spectacle rie leurs magnifiques 
ascensions spirituelles, l’Eglise n’est-elle pas fondée « à 
mettre en eux l'une de ses plus fermes espérances pour 
la restauration chrétienne de la patrie »? (*>. 


(1) C'est à cause de cette ampleur qu’il a fallu réserver-pour 
un troisième votume (à paraître plus tard) l’étude spéciale des 
problèmes relatifs à Vapostolat du foyer. 

(2) On trouvera une bibliographie détaillée à la fin du volume. 

(3) et (4) Déclaration de l’Assemblée des Cardinaux et Arche¬ 
vêques de France, 14 mars 1952. 
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IL les destine., aussi, à toutes les âmes conjugales gui 
veulent faire de leur■ rie quelque chose de beau et de 
grand, en s’efforçant de réaliser la perfection de leur état, 
dans une totale fidélité au Christ et à son Eglise. 

Il les adresse, enfin, ù tous ses frères dans le sacerdoce, 
avec le seul désir de les aider dans l’accomplissement de 
leur mission de boni ère et de soutien spirituel auprès de 
tous les époux soucieux de sanctification. 

Plon, 

Le plan sera tris simple et s'impose de lui-même : 

Après un chapitre préliminaire sur l'importance de la 
sanctification conjugale, l’ouvrage comportera trois 
parties : 

La Première Partie en dira la vraie nature ; 

La Seconde en rappellera les principales difficultés ; 
La Troisième en exposera les moyens de réalisation. 

Si ce «guide spirituel » peut aujourd'hui paraître, il 
le doit non seulement à des appuis encourageants, mais 
encore à de précieuses collaborations. 

Au concours fraternel d'un grand nombre de prêtres 
est venue s’ajouter laide, combien précieuse, d’un 
grand nombre de foyers. Qui ne voit que, sans eux, un 
grand, nombre de ces pages n’auraient jamais vu le jour ? 

Que tous trouvent, ici l’expression de notre recon¬ 
naissance ! 

Que Dieu le leur rende au centuple en toutes sortes de 
grâces et de bénédictions ! 

Et' que le Christ Jésus fasse de tous les foyers chrétiens 
qui auront pris la peine de lire et de méditer ce « guide 
spirituel » écrit par amour pour Lui et pour eux, -— de 
vrais foyers fout rayonnants de sa lumière, de sa charité 
et de sa joie, parce que toujours plus affamés et plus 
assoiffés de leur propre sainteté, et par le fait même 
plus tourmentés par le souci de sa. gloire ! 

Grand Séminaire de Quimper, 
Juillet-Novembre 19o2. 


■v 
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CHAPITRE PRÉLIMINAIRE 


IMPORTANCE ET MOTIFS 
DE LA SANCTIFICATION CONJUGALE : 
POURQUOI LES EPOUX 
DOIVENT-ILS SE SANCTIFIER? 

Pour comprendre l’importance de la sanctification des 
époux il suffirait de considérer la place considérable des 
mariés dans l’Eglise. Le Christ ayant voulu faire de son 
Eglise une «société de sanctification», qu’en adviendrait- 
il si les époux chrétiens, qui en constituent la masse la 
plus imposante et qui y remplissent la vocation la plus 
commune, n’avaient ni le souci ni la possibilité de se 
sanctifier ? 

Mais on saisira beaucoup mieux l’importance de cette 
sanctification en se rappelant les principaux motifs qui !a 
fondent et qui la recommandent. 

A. — LA RAISON FONDAMENTALE 

La Volonté de Dieu et du Christ. 

Le premier fondement du devoir de la sanctification 
conjugale, c’est la volonté de Dieu lui-même. C’est une 
vérité fondamentale que les créatures ne sont ce qu’elles 
doivent être que dans la mesure où elles se conforment au 
plan, à la pensée, à la Volonté de Dieu. 

Tout chrétien sait, en outi*e, que la volonté du Christ 
est la règle suprême de toute sa vie. Il sait que cette vie 
■sera d’autant, mieux réussie et d’autant plus parfaite, au 
sens chrétien des termes, qu’elle sera plus conforme à 
Renseignement et à la loi du Christ. 

Or s’il est une vérité que proclame le christianisme de 
tous les temps, c’est celle de l’appel de tous à la perfec¬ 
tion. Ce sont tous les fidèles qui sont appelés par Dieu et 
par le Christ à devenir des saints. La sainteté rfest pas 
un luxe réservé à certaines catégories, h certaines classes 
exceptionnelles de baptisés, elle n'est pas un but facultatif 
laissé au libre choix des fidèles. 

* 2 
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Bien au contraire, toute la pensée de Dieu et toutes ses 
œuvres tendent à la proclamation de sa propre gloire et 
à la réalisation de la sainteté de toutes les âmes. Il nous 
le dit en propres termes par la voix de Saint Paul : 
« Dieu nous a prédestinés à devenir des saints » (Eph. 1, 4); 
« C'est la volonté de Dieu que voua soyez des saints » 
(1 Thess. 4, 5) ; Et le Clirist n’est-il pas aussi net lorsque, 
s’adressant à toute la foule de ses auditeurs, il leur 
demande « d’être parfaits comme leur Père Céleste est 
parfait » ? (Matth. 5, 1 et 5, 48). 

De telles paroles se passent de commentaire. On peut 
bien les ignorer, mais quand on les a lues une fois on ne 
peut plus se méprendre sur leur claire signification : 
tous les fidèles doivent donc se considérer comme appelés 
par Dieu et par le Christ à poursuivre l'œuvre de leur 
sanctification. 

B. — QUELQUES AUTRES MOTIFS 

Mais à côté de cette raison fondamentale, il y en a 
quelques autres également dignes d’être signalées. 

T° Le bien personne! de chacun des époux. 

Les seules valeurs impérissables sont les valeurs sur¬ 
naturelles. « Amassez-vous des trésors dans le Ciel, où 
ni teigne ni ver ne consument, et où il n’y a pas de 
voleurs » O). Au soir de notre vie (et pour l’éternité) 
nous serons jugés uniquement sur la mesure de notre 
grâce, c’est-à-dire, partiquement sur le degré de notre 
sainteté. Comment, dès lors, ne pas chercher avant tout 
ie royaume de Dieu et sa justice, c’est-à-dire la perfec¬ 
tion qu’il exige ? 

2° Le bien du conjoint. 

S’il est vrai que toute âme qui s’élève élève le monde,, 
à combien plus forte raison tout époux qui se sanctifie 
exerce une heureuse et puissante influence sur son 
conjoint. 

3° Lq vraie réussite de l'amour. 

On sait que la charité est « la vertu maîtresse et la 
clef de voûte de l’amour conjugal chrétien ». Mais ta vertu 
de charité ne peut s’épanouir que dans une atmosphère 
de sanctification, La charité n’est pas une vertu séparée r 

(1) Mit h. 6, 20. 
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fleurissant toute seule sans le soutien et l’accompagne¬ 
ment de toutes les autres : en l’absence des autres vertus 
elle linit inévitablement par s’étioler et par mourir, ü 
est une vérité chrétienne qu’il ne faut jamais oublier : 
c’est que la mesure de ta sainteté est aussi La mesure de 
La charité. Plus les époux seront authentiquement des 
saints, plus grande aussi, plus délicate et plus parfaite 
sera leur mutuelle charité. Il ne faut pas hésiter à le 
dire ; la mesure de la sainteté conjugale sera aussi la 
mesure de l’amour conjugal : c’est assez dire que des 
saints mariés seront aussi les meilleurs des époux... 

4° Le bien des enfants. 

L’une des qualités essentielles des « parents éduca¬ 
teurs » c’est d’être un foyer très uni et d’être des modèles 
de toutes les vertus. Et si, dans certains cas, les enfants 
ne correspondent pas aux bons exemples reçus en famille, 
du moins seront-ils généralement très marqués par la vie 
parfaitement droite et fervente de leurs parents. 

N’est-ce pas dans ces familles profondément chrétiennes 
que germent et s’épanouissent, comme spontanément, les 
vocations sacerdotales et religieuses ? 

Il faut citer, ici, les paroles de S. S. Pie XI, dans son 
Encyclique sur le Sacerdoce : « La majeure partie des 
prêtres doivent Vorigine de leur vocation et de leur sain¬ 
teté aux exemples et aux leçons de leur père et de leur 
mère... Quand les parents demandent à Dieu une nom¬ 
breuse postérité, qu’ils la reçoivent comme un don du 
Ciel et comme un dépôt précieux ; quand ils s’efforcent 
de donner à leurs enfants l’exemple de toutes les vertus 
chrétiennes, il est bien difficile qu’il n’y en ait pas un au 
moins parmi eux qui n’entende au fond du cœur l'appel 
du divin Maître : « Viens, je ferai de toi un pêcheur 
d’hommes ». (Matt. 4, 19.) 

5° Le bien de Ea société civile. 

On verra plus bas que la sainteté conjugale comporte 
un souci de toutes les tâches sociales et un engagement 
dans l’action temporelle, par un esprit de dévouement à 
l’égard de ses frères. En s’efforçant de remplir cet aspect 
temporel de leur vocation, les époux non seulement 
répondent à l’une des exigences de leur sanctification pro¬ 
pre, mais ils rendent un bienfaisant service h la société 
tout entière. 
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6° Le bien de la société religieuse qu'est l'Egl ise. 


Qu’il s’agisse de participation aux tâches spirituelles 
qui ressortent à leur mission ou qu’il s’agisse de « témoi¬ 
gnage » à porter dans leur milieu de vie, les époux sou¬ 
cieux d’apostolat et de rayonnement chrétien, sentent 
tous poindre en eux des exigences de plus grande sain¬ 
teté. C’est que l’apostolat consiste toujours en définitive, 
à «déverser sur ies autres le trop plein de vie divine 
dont on déborde soi-même ». Les vrais foyers fervents 
sont des foyers apôtres, mais les foyers qui veulent être 
de vrais foyers apôtres doivent commencer par être des 
foyers fervents. 


C’est donc à juste titre qu'on rappelle fréquemment 
aux membres de l’Action Catholique la nécessité de la 
ferveur spirituelle. 

Etre apôtres c’est toujours, en définitive, donner le 
Christ aux (mires. 


Personne ne donne ce qu’il n’a pas. Et comment les 
apôtres donneraient-ils le Christ et sa joie aux autres s’ils 
n’en sont eux-mêmes de plus en plus remplis ? Comme 
l’apôtre Saint Paul, tous les apôtres de tous les temps 
doivent être « saisis, empoignés » par le Christ, c’est-à- 
dire de plus en plus donnés à Lui. 

Mais on sait, d’autre part, combien la vraie ferveur 
chrétienne est un stimulant pour les tâches apostoliques: 
Les âmes que « presse l’amour du Christ » (2 Cor. 5, 14) sont 
aussi des âmes tourmentées de la gloire de Jésus-Christ... 

A la lumière de tant de graves motifs, on comprend 
qu’il faille parler d’un véritable devoir de sanctification 
conjugale. Il sera bon ,de temps en temps, de les consi¬ 
dérer et de les méditer. Certains pourront paraître plus 
efficaces en certaines circonstances. L’essentiel c’est que 
tous les époux chrétiens considèrent l’œuvre de leur 
perfection comme l’œuvre des œuvres, comme l’affaire la 
plus importante de leur vie. 

Il s’agit maintenant d’en dire plus précisément la 
nature, les difficultés et les moyens de réalisation : ce 
sera tout l’objet du présent guide spirituel des chrétiens 
mariés. 
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PREMIÈRE PARTIE 


NATURE DE LA PERFECTION CONJUGALE 

' ou 

EN QUOI CONSISTE LA SAINTETÉ 
DES CHRÉTIENS MARIÉS? 


Importance du sujet. 


Qu’il s’agisse ici d’un problème décisif, il est facile de 
le comprendre. Avant toute chose il faut considérer la fin. 
Il faut savoir clairement ce qu’on veut. Quiconque se 
trompe ou hésite sur le vrai sens de la sainteté risque de 
s’égarer ou du moins de gaspiller vainement ses forces. 
Cette première partie est donc fondamentale et on 
souhaite que les idées en deviennent très familières à 
tous les époux désireux de sanctification. 


Mais avant d’aborder le problème de la nature de la 
perfection conjugale, il convient de dire un mot de la 
vraie nature de la perfection chrétienne en général. 


NOTE PRÉLIMINAIRE 


La vraie nature de la perfection chrétienne en général. 

Ce qu'elle n’est pas. 

II faut d’abord dissiper certaines conceptions fausses ou 
incomplètes. 

La perfection chrétienne ne consiste ni en quelques 'pratiques 
simplement extérieures ni en un certain nombre de dévotions, 
d’aumônes ou de pénitences. Sans doute toutes ces œuvres sont- 
elles très utiles et même indispensables pour atteindre la sain¬ 
teté : mais elles ne sont que des moyens et elles ne suffiraient 
jamais par elles-mêmes, à faire de nous des saints. 

La perfection chrétienne ne consiste pas davantage en un 
déploiement d’activités externes ni dans l’exercice d’œuvres 
sociales ou même apostoliques. D-e telles œuvres sont souvent 
nécessaires pour se sanctifier, mais les prendre pour la sainteté 
elle-même c’est tomber dans ce qu’on a justement appelé « l’héré¬ 
sie des œuvres ». 

La perfection chrétienne ne consiste pas dans la puissance du 
génie ni dans l’exaltation de l’une ou l’autre des vertus natu¬ 
relles. comme la force ou la tempérance. Sans doute compte-Lon 
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parmi les saints de véritables prodiges de l’intelligence et de la 
volonté; on en trouve aussi un Irès grand nombre qui ne furent 
« ni des sages ni des habiles aux yeux du monde mais des 
humbles et des petits auxquels le Père, Seigneur du Ciel et de 
la terre », avait révélé les merveilles de sa pensée et de son 
amour (1). 

La perfection chrétienne ne consiste pas non plus en des 
consolations sensibles ni en des illuminations spéciales de l’esprit. 
Sans doute Dieu se plaît-il parfois, lorsqu’il le juge bon, à 
accorder de telles grâces aux âmes. Mais outre qu’elles peuvent 
donner lieu à de graves illusions, elles ne sont en aucune 
manière, la sainteté eUe-même 

Enfin la perfection chrétienne ne consiste pas en dons extra¬ 
ordinaires, comme les extases les visions, les révélations, les 
miracles, les prophéties, elc. Si Dieu les accorde parfois à cer¬ 
tains, il a ses raisons particulières. Mais s’ils peuvent, en cer¬ 
tains cas, être des signes d’une sainteté déjà éminente, ils ne 
sont pas la sainteté elle-même et Dieu pourrait fort bien, Iss 
accorder h des chrétiens très ordinaires et même à des pécheurs. 
Et c’est pourquoi tous les auieurs spirituels sont d'accord pour 
dire qu’il ne faut ni surestimer ni désirer de pareilles grâces 
extraordinaires. 

Ce qu’est la perfection : 

Une obéissance filiale d la volonté de Dieu en tout. 

La perfection chrétienne est en réalité une altitude d’obéis¬ 
sance filiale à toute la volonté de Dieu. 

Qui dit obéissance dit conformité, soumission au bon vouloir 
de Dieu ; et qui dit filiale dit une qualité essentielle de cette 
obéissance, à savoir une disposition intérieure d’adhésion, 
d’acquiescement, d’approbation, de tendresse, de promptitude et 
de joie. 

Rien ne s'oppose tant à la perfection chrétienne qu’un, esprit 
d’autonomie, d’indépendance, d’émancipation à l’égard de Dieu. 
Le saint n’a pas de plus grand souci que de connaître la pensée 
et la volonté de Dieu afin de s’y conformer toujours plus par¬ 
faitement. 

Mais par ailleurs, aussi, rien ne s’oppose davantage à la per¬ 
fection chrétienne qu’une attiLude de soumission purement 
extérieure ou simplement servile et résignée. L'obéissance du 
saint est un élan vivant et joyeux, une réponse empressée et 
tendrement filiale. « Oui, Père, parce que tel a été votre bon 
plaisir. » (2) 

Pour discerner la volonté de Dieu, il suffira de se rappeler 
que Dieu manifeste sa pensée et ses plans de diverses manières : 
par tout Renseignement du Christ et de l’Eglise, avec leurs 
préceptes mais aussi leurs conseils ; par les ordres des supérieurs 
légitimes ; par les obligations du devoir d’étal ; par les dispo¬ 
sitions providentielles, les nécessités et les événements de la 
vie ; par les inspirations intérieures de la grâce, nettement 
constatées et prudemment contrôlées. 

fi) Matth. IL 25 ; Luc 10, 21. 

(2) Matth. 11, 26 ; Luc 10, 21. 
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Autres définitions de la perfection. 

Si l’on s'est arrêté à cette définition de la sainteté, c'est surtout 
à cause de sou caractère pratique, comme on le verra mieux 
par la suite. 11 faut pourtant savoir qu’il y a d’autres définitions 
parfaitement valables. Mais en fait elles reviennent toutes à 
l’obéissance filiale à la volonté de Dieu. 

Il est facile de le montrer pour la célèbre définition de Saint 
Thomas d’Aquin (1), selon laquelle la perfection consiste prin¬ 
cipalement dans la charité : d’abord et avant tout, amour de 
Dieu, puis amour du prochain , — et secondairement dans 
l’ensemble des autres vertus. 

Il est tout aussi aisé do le montrer pour une autre présenta¬ 
tion pareillement célèbre, suivant laquelle la perfection consiste 
dans l’imitation du Christ. Le Christ est le modèle unique, parfait 
et définitif de toute sainteié. Mais toute sa vie a été une attitude 
d’obéissance filiale & Dieu en tout. Bien loin d’avoir à renouveler 
dans leur matérialité même, tous les gestes qui furent ceux de 
Jésus durant sa vie terrestre, il nous faut « revêtir notre Sei¬ 
gneur Jésus-Christ» (2 , c’est-à-dire reproduire en nous les dis¬ 
positions intérieures qui furent les siennes tout au long de sa 
vie. 

S’il est vrai que toutes les dispositions intérieures de Jésus 
durant sa vie mortelle, se ramènent à une attitude d’obéissance 
filiale à Dieu, il s’agit donc pour nous de scruter, nous aussi, 
la volonté de Dieu et de nous y conformer filialement comme 
le Christ lui-méme s’il était à noire place. 

Et c’est ainsi qu’on pourra se sanctifier en des conditions, des 
situations, des vocations très diverses, pourvu qu’on y repro¬ 
duise, de plus en plus, l’esprit, la mentalité, les sentiments, 
les dispositions intérieures du Christ-Jésus. Telle est la consigne 
que Dieu lui-même nous donne par Saint Paul quand il nous 
dit. « d’avoir les sentiments mêmes de Jésus-Christ 3). parce que 
« Dieu nous a prédestinés à devenir conformes à l'image de son 
Fils ». (4) 

Quelques aspects de la perfection chrétienne. 

De cette vraie notion de la perfection chrétienne découlent 
un certain nombre de traits qu’il suffira de signaler. 

La perfection es! à la fois un don de Dieu et une conquête de 
l’homme. Toute la suite du livre éclairera ce double aspect 
qu’il n'est permis ni d’ignorer en théorie ni de méconnaître en 
pratique. 

La perfection est progressive, c’esbà-dire qu’elle doit se 
réaliser d’une marche lente et continue. Non seulement il n’y 
a pas de saints « tout faits ». mais il n’y a pas de sainteté sou¬ 
daine ni rapide. Bien plus, elle n’est jarnais définitive, mais elle 
doit se poursuivre sans arrêt jusqu'à la fin de la vie. 


(1) Somme Théo!. II-Jl, q. 184. a. 1. 

(2) Rom. 13. 14. 

(3) Phil. 2. 5. 

(4) Rom. 8. 29. 
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La perfection est difficile, non seulement h cause de la cons¬ 
tance qu'elle exige dan<s l’effort mais aussi e! surtout à cause 

des obstacles qu’elle rencontre dans notre nature. Ces obstacles 
sont principalement les tendances déréglées dérivant du péché 
originel et dé nos propres péchés. Entre ces tendances vicieuses 
et la sainteté iL n'v a pas et il ne peut v avoir de compromis 
ni d’accord. 

La sainteté chrétienne est une sainteté de lutte, de combat, 

de sacrifice, de mortification de soi-même. Il n’v a pas de sys¬ 

tème de « spiritualité de tout repos ». Ce point sera longuement 
développé plus tard ; mais on n’a pas le droit de l’omettre 
dès qu’on aborde le problème de la sainteté. Le silence, 
ici, ressemblerait à une trahison et l’ignorance serait une illu¬ 
sion mortelle. Tous ceux qui veulent vraiment faire route avec 
le Christ (c’est-à-dire travailler à l’œuvre de leur perfection; 
doivent sc renoncer eux-mêmes et porter leur croix, chaque 
jour... (Luc, 9, 23). 

Quand tous les saints nous disent, à la suite du Christ, que la 
vie chrétienne est un combat et que « vivre c’est lutter », il faut 
les croire et les prendre au sérieux. 

Si difficile qu’elle soit, la perfection est pourtant possible, SI 
par nous-mêmes nous ne pouvons rien faire (.Tan 15, 5) en matière 
de sainteté, par contre « nous pouvons tout par le Christ qui nous 
donne la force» (Plïil. 4, 13). Si Dieu lui-même veut que nous 
soyons des saints, nous pouvons être sûrs qu’il nous en donnera 
tons les moyens. Ces moyens seront exposés plus tard. Ne sommes- 
nous pas souvent obligés de reconnaître que nous avons été très 
négligents à y recourir ? Car « si nos misères sont si nombreu¬ 
ses et si grandes, plus puissant encore est le remède que Dieu 
nous a donné dans le Christ-Jésus » (1). 

On a déjà saisi combien la sainte lé est chose personnelle. 
Elle réside dans une attitude personnelle de chaque âme envers 
Dieu : elle dépend de la mesure de grâce que Chacun reçoil du 
Christ el elle se réalise par un effort personnel d'obéissance à 
la volonté de Dieu. Celte remarque est très importante. La per¬ 
fection es!, toujours el dans tous les états de vie, une disposition 
inférieure personnelle, une certaine manière personnelle de 
comportement envers Dieu. Et cette disposition personnelle a 
quelque chose d'incommunicable. 

T! ne faut donc se décharger sur aucun, autre du soin de sa 
perfection : on ne saurait davantage prétendre à assurer par 
soi-même la perfection d’aucun autre. 

On n’oubliera jamais cet aspect strictement personne! de la 
sainteté. Lorsqu’on parle de «sainteté à deux», cela doü 
s’entendre en ce sens que les époux peuvent et doivent s’aider 
dans leur montée spirituelle ; mais cela ne veut pas dire qu'ils 
puissent se communiquer l’un à l’autre leur degré personnel de 
perfection. Au soir de celle vie chacun d’entre eux sera jugé 
sur le degré de son amour. 


(1) St Augustin. Confessions, Iiv. 10, c. 43. 
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LA VRAIE NATURE 
DE LA SAINTETÉ CONJUGALE 

Comme on vient de le voir la perfection chrétienne 
consiste dans une obéissance liliale à la volonté de Dieu, 
c’est-à-dire dans un souci constant et affectueux de sou¬ 
mission aux vues divines. Il s’agit donc d’une fidélité 
filialement affectueuse à toutes les exigences de sa voca¬ 
tion personnelle. 

La sainteté pour les époux consistera donc dans une 
fidélité affectueuse à toutes les exigences de leur vocation 
conjugale. 

Si l’on veut bien comprendre ce que cela signifie, il est 
donc indispensable de savoir plus précisément ce qu’est 
cette obéissance filiale et quelles sont, pratiquement, les 
exigences ou les différents aspects de la vocation conjugale. 

Ce sera tout l’objet des deux sections de la première 
partie. 

PREMIÈRE SECTION 

L'OBÉISSANCE FILIALE 
COMME RÈGLE DE LA SAINTETÉ 

Que l’obéissance liliale constitue la disposition fonda¬ 
mentale et caractéristique des enfants de Dieu, il est facile 
de le comprendre. Il suffira de rappeler, à ce sujet, les 
grandes lignes de renseignement traditionnel, puis de 
préciser quelques aspects de cette importante doctrine. 

CHAPITRE PREMIER 

L'ENSEIGNEMENT TRADITIONNEL 

Le christianisme est la religion de l’amour. On connaît 
la réponse du Christ à un scribe lui demandant quel était 
le premier de tous les commandements : « Tu aimeras le 
Seigneur ton Dieu de tout ton crctir, de tout ton esprit et 
de toutes tes forces. Voilà le plus grand et le premier 
commandement.» (Matlh. 22, 34, 38.; «Dieu est amour et 
celui qui demeure dans l’amour demeure en Dieu et Dieu 
,en lui. » (S. Jean, 4, 16.) 

Mais L’obéissance filiale n'est qu'un attire nom de 
Vamour. C’est le vrai signe de l’amour de Dieu que d’obéir 
à toutes ses volontés : tel est l’enseignement unanime du 
Christ, des Apôtres et des Saints, 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 



26 


FOYERS RA YONNANTS 


I 


Le Christ, 

Telle est, d'abord, la doctrine de Jésus, facile à dégager 
de paroles et de toute sa vie. 

Ses paroles. 

Les formules du Maître sont, ici, d’une parfaite clarté. 

« Ce ne sont pas tous ceux qui me disent : Seigneur, 
Seigneur, qui entreront dans Je royaume des deux, mais 
celui qui fait la volonté de mon Père qui est aux cieux, 
celui-là entrera dans le royaume des cieux» (Matth. 7, 21). 
— « Pourquoi m'appelez-vous Seigneur, Seigneur, et ne 
faites-vous pas ce que je dis ? (Luc, 6, -16). —• « Si vous 
m'aimez, gardez mes commandements... Celui qui garde 
mes commandements, c’est celui-là qui m’aime. Celui qui 
m'aime gardera ma parole.» (S. Jean 14, 15, 21, 23.) — 
« Demeurez dans mon amour. Si vous gardez mes comman¬ 
dements. vous demeurerez dans mon amour, comme moi- 
même j’ai gardé les commandements de mon Père et je 
demeure dans son amour... Vous êtes mes amis si vous 
faites ce que je vous commande. » (S. Jean, 15, 9, 10, 14.) 

Ses exemples. 

Ce qu’il a si nettement affirmé par ses paroles, le Cbrist 
La constamment pratiqué dans sa vie. Toute sa vie a été- 
une obéissance filiale à Pieu en tout. Dès son entrée en 
ce monde il s'engage dans la voie de la totale soumission à 
son Père : « Voici que je viens, o mon Pieu, pour faire 
votre volonté» (Hébreux, 10, 7. 9). On connaît sa réponse 
à Joseph et à Marie qui le retrouvent au temple après 
trois jours d’anxieuses recherches : « Ne savez-vous pas 
que je dois être aux choses de mon Père ?» (Luc, 2. 49). — 
A ses apôtres, il déclare que «sa nourriture est de faire 
la volonté de celui qui l'a envoyé » (Jean. 4, 34). Il ne 
cherche pas sa volonté mais la volonté de celui qui l’a 
envoyé (Jean. 5, 30). 

A l’approche de sa Passion, au jardin des Olliviers, 
Jésus qui voit très clairement les souffrances prochaines, 
éprouve devant elles un mouvement naturel de répulsion 
et de refus. Puis dominant les premiers mouvements de 
la nature, il sé soumet totalement aux desseins de son 
Père : « Que ce ne soit pas ma volonté mais la tienne 
qui se fasse. » (Luc, 22. 42.) Sur le point d'expirer, le 
Christ pourra se rendre le témoignage qu'il a accompli 
en plénitude la volonté de son Père (Jean, 19, 30). Toute 
sa vie durant, î! a toujours accompli ce qui plaît à son 
Père (Jean. 8. 29} ; il a glorifié son Père en accomplissant 
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k la perfection tout ce que Dieu lui avait donné à faire 
(Jean, 17, 5). 

Ainsi son obéissance pleine et entière a été une des 
vei'tus les plus caractéristiques du Seigneur Jésus, Et c’est 
pourquoi Saint Paul l'appelle « l'obéissant » par excel¬ 
lence « celui qui s’est fait obéissant jusqu'à la mort et la 
mort de la croix ». (Phil, 2, S.) 

S4 toute la vie du Christ, unique et définitif modèle de 
toute sainteté, se résume en une attitude de soumission 
filiale à Dieu son Père, n'est-il pas clair que la vertu 
d’obéissance demeure pour toujours la règle suprême de 
toute sainteté ? 

Les Apôtres et les Saints. 

C’est ce qu’ont bien compris tous les Apôtres et tous les 
Saints. 

Saint Jean , dans ses épi très, le rappelle en formules 
particulièrement vives« Celui qui garde la parole de 
Dieu, l'amour de Dieu est véritablement parfait en lui. » 
(I Jean, 2, 5.) « N’aimons point seulement en paroles, mais 
en œuvres et en vérité... Celui qui garde ses commande¬ 
ments demeure en Dieu et Dieu en lui. » (Ibid 4, 18, 24.) 
« L’amour de Dieu consiste à garder ses commandements . » 
(Ibid. 5, 3.) « L’amour de Dieu consiste à marcher selon 
ses commandements. » (2 Jean, 6.) 

Saint Paul ne fait que reprendre la même doctrine lors¬ 
qu'il proclame la nécessaire union entre la foi et la charité; 
car la seule chose qui compte c’est « la foi agissant par 
la charité». (Gai. 5, 6.) 

Saint Jacques enseigne, lui aussi, la nécessaire union 
de la foi et des œuvres : avec quelle énergie il rappelle à 
•certains chrétiens insensés que « la foi, si elle n’a pas les 
œuvres, est morte en elle-même» (Jac. 2, 14-26), c’est-à- 
dire qu'elle est vaine et stérile comme un arbre desséché 
qui ne produit aucun fruit. 

Tous les saints ont repris l’enseignement de Jésus et des 
Apôtres. Leur doctrine, unanime et constante, a trouvé son 
expression lapidaire dans une célèbre formule de Saint. 
Grégoire le Grand : « L’accomplissement des œuvres est la 
vraie preuve de l’amour ». 

Ainsi sous la diversité des formules c’est toujours la 
même doctrine fondamentale que l’Eglise a reçue du Christ 
Jésus, et qu’elle conserve infailliblement jusqu’à la fin des 
siècles : la règle fondamentale de toute sainteté est une 
■disposition de plus en plus parfaite d’obéissance filiale à 
Dieu en tout. 


* 
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CHAPITRE SECOND 

PLUS AMPLE EXPLICATION 
DU CARACTERE FILIAL DE CETTE OBÉISSANCE 

Tout le inonde comprend ce qu’est l'obéissance ■ obéir 
c’est se soumettre ; obéir à Dieu c’est exécuter la volonté 
de Dieu, Mais iî v a bien des manières d’exécuter la 
volonté d’un autre. 

Pour nous, notre obéissance à Dieu doit être filiale. 

Pourquoi doit-elle l'être et comment le sera-t-elle ? 

— Pourquoi notre obéissance doit-elle être filiale ? 

Deux motifs principaux l’expliquent et l’exigent : notre 
condition d'enfants de Dieu et notre vocation d’imitateurs 
du Christ. 

1° Notre condition d'enfants de Dieu. 

Nous touchons, ici, à un point capital de notre foi, à une 
idée centrale, à un principe suprême qui commande tout 
le reste : c’est le problème des merveilles de la grâce 
divine. 

Par sa grâce Dieu fait de nous ses enfants dans le Christ. 
Si nous sommes en état de grâce, Dieu nous regarde comme 
aes créatures nouvelles : il nous regarde et nous traite 
comme des fils bien aimés, qu’il comble de richesses sur¬ 
naturelles inouïes. 

Notre âme acquiert une splendeur d’enfant de Dieu. 
Notre intelligence devient capable de connaître à la manière 
même de Dieu. 

Notre volonté devient capable d’aimer à la manière de 
Dieu. 

Toute notre vie acquiert une grandeur, une dignité 
nouvelfe, surhumaine, divine, « Ce n’est plus nous qui 
vivons, mais c’est le Christ qui vit en nous» (Gai. 2, 20). 

Et les dons déjà reçus ne sont qu’un avant-goût et un 
commencement de notre avenir glorieux de fils de Dieu, 
d’héritiers de Dieu et de cohéritiers du Christ ; car « nul 
œil n’a jamais vu et nulle oreille jamais entendu ce que 
Dieu prépare à ceux qui l’aiment » (1 Cor. 2, 9); « notre chez 
nous est dans les deux, d’où nous attendons le Seigneur 
Jésus-Christ qui transfigurera notre corps de misère, pour 
le rendre semblable à son corps glorieux» (Phil. 3-21). 

C’est dans ce sens qu’il faut comprendre le mot de Saint 
Jean: «Voyez de quel immense amour le Père nous a 
a ; més : non seulement nous sommes appelés enfants de 
Dieu mais nous le sommes... Et cependant, tout enfants de 
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Dieu que nous sommes déjà, tout l’éclat de notre gloire 
future n’a pas encore été manifesté ». (1 Jean, 3, 1-2.) 

Saint Paul écrit de son côté : « Dieu vous a appelés à 
partager la gloire de Notre Seigneur Jésus-Christ». (2 
Thess, 2, 14.) 

Et l’on comprend alors l'expression d enthousiasme de 
P Apôtre : « Si quelqu’un est dans le Christ (c’est-à-dire 
dans la grâce), c’est une nouvelle créature. L’ancien s’en 
est allé : voici qu’il s’est fait du nouveau. » (2 Cor. 5, 17.) 

Le « fait nouveau » c’est que nous sommes devenus fils 
oe Dieu. L’esprit de crainte des serviteurs a fait place à 
l’esprit d’amour des enfants. « La preuve que vous ôtes 
ses fils c’est que Dieu a envoyé l’Esprit de son Fils dans 
vos cœurs, criant : « Àbha, Père». Gai. 4, (> ; Rom. 8, 15.) 

Mais si nous sommes devenus, en toute vérité, des 
enfants bien aimés de Dieu, comment, toute notre vie ne 
serait-elle pas désormais une altitude filiale à l’égard de 
Dieu notre Père ? 

C’est la consigne de Saint Paul rattachant toutes les 
obligations de la morale aux dogmes essentiels de la foi. 

Si nous sommes devenus les enfants de Dieu, nous 
devons vivre et nous comporter en enfants de Dieu. 
«Marchez dans l’amour comme des enfants bien aimés de 
Dieu. » (Eph. 5, 2.) « Vous n'avez pas reçu un esprit de 
servitude dans la crainte, mais vous avez reçu un esprit 
d’enfants adoptifs, dans lequel nous crions : « Père ». 
(Rom. 8, 15,) 

Le premier fondement du caractère lilial de notre 
obéissance est ainsi notre qualité même d’enfants de Dieu 
qui est un des effets de notre état de grâce. 

2° Notre vocation d'imitateurs du Christ Jésus. 

L’imitation du Cbrist, est une des caractéristiques de la 
sainteté. La vie chrétienne n’est pas autre chose que 
Limitation de Jésus et un effort continu pour se confor¬ 
mer toujours davantage à Lui, 

Car « Dieu nous a prédestinés à devenir conformes à 
Vimage de son Fils ». (Rom. 8, 29.) Voulant fournir à toutes 
les générations futures un type, un exemplaire, un modèle 
achevé de perfection, Dieu nous a donné le Christ. Désor¬ 
mais il nous suffit de le regarder pour savoir ce que nous 
devons faire. Lui-même nous le déclare : « Je vous ai 
donné l’exemple, afin que vous agissiez comme moi- 
même ». (Jean, 13, 15.) C’est en ce sens qu’il est la seule 
voie. Si nous ne voulons pas nous égarer, nous devons 
marcher sur ses traces. 
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Mais de toutes les vertus qui resplendissent dans la vie 
du Christ, il en est une qui brille d’un éclat tout parti¬ 
culier. Il est par excellence le Fils de Dieu et il agit 
constamment en Fils très aimant. Toute sa vie sera un 
élan d’obéissance filiale à l'égard de Dieu son Père, 

Si donc nous voulons imiter le Christ, en partageant de 
plus en plus ses pensées, ses attitudes intérieures — (ce 
que Saint, Paul appelle ses sentiments) - nous devons 
d'abord et avant tout nous efforcer d’entrer dans sa dispo¬ 
sition toute liliale à l’égard de Dieu. Et de même que notre 


condition d'enfants de Dieu est une ressemblance de sa 
propre condition de Fils de Dieu, de même la qualité 
toute filiale de notre obéissance doit être une imitation de 


plus en plus parfaite de la sienne. Au point de faire nôtre 
le mot, de Saint Paul : « Ce n’est plus moi qui vis mais 
c’est le Chris: qui vit en moi ». (Gai. 2-20.) 

Au point de reprendre à notre compte le mot du Christ 
lui-même, où s’exprime à la perfection son attitude 
d’obéissance liliale: « Oui, Père, parce que tel a été votre 
bon plaisir». (Matth. 11, 26.) 

Ainsi nous apparaît en pleine lumière divine le double 
motif du caractère filial de notre obéissance à Dieu. Les 
textes parlent d’eux-mêmes. Il ne reste qu’à préciser les 
qualités que doit revêtir notre obéissance. 


II. — Comment notre obéissance sera-t-elle filiale ? 

Pour bien comprendre ce que doivent être les qualités 
’ de notre obéissance filiale, il faudrait les voir réalisées 
dans son modèle parfait qu'est le Christ lui-même. Lui 
seul les a vécues à. la perfection et ceux-là seuls agissent 
pleinement en fils de Dieu qui se laissent conduire par 
l’esprit de Dieu. (Rom. S, 14.) 

Mais parce que tous les saints ont été des imitateurs 
et des images vivantes de Jésus, il n’est que de les regar¬ 
der eux-mêmes pour deviner ce que dût être l’attitude de 
leur commun modèle. En se mettant docilement à l'école 
du Maître et de tous ses disciples on peut dire que notre 
obéissance filiale à Dieu doit être une soumission totale, 
affectueuse, empressée et joyeuse. 

Une obéissance totale : II ne s’agit pas de choisir, dans 
la volonté de Dieu, ce qui nous plaît et ce qui nous déplaît. 
Il ne s’agit, pas de faire, dans les commandements de Dieu, 
des «découpages savants» mais déloyaux; il ne s’agit, 
pas de diviser sa vie en lieux et .jours de fidélité et en 
lieux et jours de refus. En tout, partout et toujours : c’est 




■ 

Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 



PREMIÈRE PARTIE 


31 


4a première qualité de l'obéissance des fils de Dieu. ;On 
précisera plus bas en quoi consiste pour les époux cette 
« totalité », c’est-à-dire L’objet plénier des volontés divines 
sur leur condition.) 

Une obéissance affectueuse : Toute la vie du chrétien 
devrait se dérouler dans une atmosphère de tendresse et 
d’adhésion affectueuse à Dieu son Père. Non pas un 
comportement d’esclave ou de mercenaire, mais un acquies¬ 
cement d’enfant. Non pas seulement le « oui » de la sou¬ 
mission extérieure, mais le « oui, Père » de la tendresse 
filiale. 

Une obéissance empressée : On ne discute pas avec 
Dieu, on ne tergiverse pas avec Lui. La promptitude est 
une des délicatesses de l’amour. Dès que l'on a discerné 
la volonté de Dieu on doit être prêt à l’accomplir avec la 
rapidité d’une flèche, « comme une flèche entre les mains 
du Tout-Puissant » chantait déjà le psalmiste. 

Une obéissance joyeuse : La joie est la compagne insé¬ 
parable de l’amour, comme elle est le fruit et le signe de 
notre état d’enfant de Dieu. « Réjouissez-vous toujours 
-dans le Seigneur. » (Phil. 4, 4.) La joie, « ce secret gigan¬ 
tesque du chrétien» (Chesterton), est le fruit normal 
d’une attitude de fidélité ; elle devrait être l’état dame 
fondamental et caractéristique du chrétien. Ne sait-il pas 
■que « Dieu lait tout concourir au bien de ceux qui 
l’aiment ? » (Rom. 8, 28.) Ne sait-il pas que ses plus hum¬ 
bles gestes, dès lors qu’ils sont conformes aux volontés de 
Dieu, deviennent une occasion de mérite, c’est-à-dire de 
croissance en grâce et plus tard en gloire éternelle ? 

Les âmes fidèles devraient de plus en plus être des âmes 
chantantes d’amour. « Le règne de Dieu c'est la paix et la 
joie dans l'Esprit Saint. » (Rom. 14, 17.) 

Au terme ne cette première section, on doit désormais 
mieux voir le sens et la portée, les motifs et les exigences 
■de l’obéissance filiale à la volonté de Dieu. On se gardera 
bien de minimiser l’importance de cette doctrine. Mais on 
s’efforcera de toujours la mieux comprendre afin de la 
mieux vivre. C’est un fait d’expérience courante dans la 
conduite des âmes : elles réalisent un progrès considé¬ 
rable dans leur montée spirituelle dès lors qu’elles ont 
compris, avec l’aide de la grâce, combien Dieu est vérita¬ 
blement leur Père et que toute leur vie doit être comme 
un écho à la parole du Christ Jésus : « Oui, Père , parce que 
■tel a été votre bon plaisir ». (Matth. 11, 26.) 


* 3 
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DEUXIÈME SECTION 

LA VOLONTÉ DE DIEU 
SUR LES CHRÉTIENS MARIÉS 
OU LES DIVERS ASPECTS 
DE LA VOCATION CONJUGALE 

importance du sujet. 

Si l'obéissance filiale à la volonté de Dieu est la règle 
de toute sainteté, on comprend l'importance capitale de 
la connaissance de cette volonté de Dieu. En nous faisant 
demander, dans le Pater, la grâce de faire la volonté de 
Dieu, le Christ nous suggère de demander, aussi, la grâce 
de connaître cette volonté. 

C est que la volonté de Dieu est la règle suprême de 
toutes nos actions et de toute notre vie. Celle-ci sera droite 
et réussie dans la mesure de sa conformité à la volonté 
de Dieu. En fait, tout un ensemble de conditions et 
d’influences défavorables menacent constamment de nous 
détourner d'une claire connaissance de cette volonté. Et 
c’est pourquoi il importe d’y revenir sans cesse. 

Dans tout l’enseignement de Saint Paul, c'est comme 
une idée-force et une préoccupation majeure. 11 supplie 
les Ephésîons « de ne pas être inconsidérés mais de com¬ 
prendre quelle est la volonté du Seigneur». (Eph. 5, 17.) 
Il exhorte les Romains « à ne pas se modeler sur le siècle 
présent (c’est-à-dire à ne pas prendre ses manières, ses 
goûts, ses modes de penser et d’agir) mais à se transfor¬ 
mer sans cesse par le renouvellement de l’esprit, afin qu'ils 
puissent discerner quelle est la volonté de Dieu, ce qui est 
bon, ce qui est agréable, ce qui est parfait». (Rom. 12-2); 
il ne cesse de prier pour les Coîossiens « pour qu ils soient 
remplis de la connaissance de la volonté de Dieu et qu'ils 
se conduisent dune manière digne du Seigneur pour lui 
être agréable en tout ». Col. 1, 9, 10.) 

Ampleur et plan. 

Ce qu'on voudrait déjà fortement souligner, c'est l’éton¬ 
nante ampleur de la vocation conjugale : très divers et 
très vastes sont les desseins de Dieu sur les chrétiens 
mariés. On s’en rendra mieux compte au fur et à mesure 
de l’exposé. 

C’est que la vocation du mariage est une vocation tr&s 
complexe. Des époux ne sont pas seulement des « gens- 
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mariés». Iis sont aussi des chrétiens, des chrétiens laïcs; 
des chrétiens laïcs mariés appelés à remplir telle mission 
particulière. 

Si l’on ne veut pas mutiler ou trahir la vérité, si on se 
préoccupe de rechercher tout ce que Dieu attend des 
chrétiens mariés, si on veut respecter dans tous ses 
aspects la vocation conjugale chrétienne, il semble qu’il 
faille y distinguer quatre aspects, — quatre éléments 
constitutifs. 

foute vocation conjugale est à la fois : 

I. — Une vocation humano-divine et ecclésiale; 

II. — Une vocation laïque; 

lit. — Une vocation matrimoniale; 

IV. — Une vocation particulière selon chaque foyer. 

Il convient maintenant de consacrer à chacun de ces 
chapitres les développements qu'il exige. 


CHAPITRE PREMIER 

« 

LE PREMIER ÉLÉMENT 
DE LA VOCATION CONJUGALE 

Les époux sont d'abord, comme tous les autres 
chrétiens, des hommes divinisés, membres de l'Eglise. 

« Si quelqu'un est dans 
le Christ, c’esi une nouvelle 
créature : l’ancien s’en est allé, 
voici, un monde nouveau est 
là. » (2 Cor. 5, 17.) 

Comme tous les autres chrétiens leurs frères, les époux 
ont d'abord une vocation « chrétienne », avec un ensemble 
de biens et d’obligations qui découlent de cette qualité de 
chrétiens, qu’ils partagent avec tous les autres fidèles. 
Entre les chrétiens mariés et ceux qui ne le sont pas il 
y a ainsi une profonde communauté* un grand nombre de 
points communs, à la fois sur le plan de la dignité, des 
responsabilités et des devoirs. Tous les chrétiens ne sont- 
ils pas baptisés d’un même baptême ? Ne sont-ils pas 
confirmés d’une même confirmation ? Ne participent-ils 
pas aux mêmes prières et à une même liturgie ? N’ont-ils 
pas tous !a même vie divine et ne sont-ils pas tous 
astreints aux mêmes vertus essentielles ? 
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Cette affirmation ci'une vocation commune à tous les 
chrétiens, aux mariés, comme aux autres, revêt une 
exceptionnelle importance. Non seulement elle suffi! pour 
dissiper l’illusion d’une « spiritualité exclusivement conju¬ 
gale » — dans le sens d'un système de pratiques n’intéres¬ 
sant que la vie intérieure du foyer. Mais elle rappelle à 
tous les fidèles qu'ils ont un grand nombre de «traits de 
famille» et qu’ils peuvent trouver un grand nombre de 
points de contact et de terrains communs pour leur effort 
spirituel. 

Il en ressort, aussi, du point de vue pastoral, qu'il n’est 
pas toujours nécessaire de rassembler, à part, les époux 
en groupes de foyers, pour leur transmettre bien des élé¬ 
ments de la doctrine chrétienne : sur bien des points, tous 
les fidèles fervents peuvent recevoir en commun les 
mêmes enseignements relatifs à leur salut et à leur per¬ 
fection. 

Dans un ouvrage de spiritualité conjugale il pourrait 
sembler superflu d’insister sur les divers aspects de la 
vocation chrétienne commune. 

Cependant, à cause de l’importance du sujet et de 
L’ignorance d’un grand nombre en un domaine si grave, il 
a paru indispensable de mettre, ici, en pleine lumière les 
caractéristiques essentielles de la condition chrétienne . 


Les trois caractéristiques de Ha condition chrétienne. 

A la question : « Qu’est-ce qu’un chrétien ? » on ne sau¬ 
rait se contenter d’apporter une réponse vague et super¬ 
ficielle. 

La condition chrétienne est une réalité complexe. Et s; 
on ne veut rien oublier d’essentiel, il faut y distinguer 
trois grands traits : le chrétien est à la fois un homme , 
un fils de Dieu et un membre de l’Eglise. On le compren¬ 
dra beaucoup mieux après les développements des trois 
prochains articles. 


i. — Le Chrétien est un homme; 

11. — Le Chrétien est un fils de Dieu; 

]|L — Le Chrétien est un membre de l'Eglise. 
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Article Premier 

LE CHRÉTIEN EST UN HOMME 

La grâce ne supprime pas la nature, le chrétien demeure 
un homme, c’est-à-dire un être qui est à la fois corps et 
âme. Ce serait se fourvoyer, s'égarer et se perdre que 
d’oublier cette vérité fondamentale et de prétendre faire 
comme si on n’était pas doué de cette nature humaine. 
C’est elle que Dieu nous a donnée : c’est par elle et avec 
elle que nous devons nous sauver et nous sanctifier. 

Sans doute y a-t-il dans cette nature telle qu elle résulte 
du péché originel un ensemble de dispositions vicieuses 
qu’il faut progressivement extirper. En ce sens on peut dire 
que la grâce doit impitoyablement détruire tout ce qu’il 
y a de déréglé, de désordonné dans fa nature blessée par 
le péché originel. Cette extirpation, cette « purification », 
cette mise en ordre fera l'objet de la mortification, telle 
qu’elle sera longuement exposée plus loin. 

Mais une lois bien précisé l’objet de cette mortification 
(tout ce qu'il y a de vicié dans notre nature) il faut pro¬ 
clamer très haut que la grâce ne détruit pas ce qu’il y a 
de bon dans la nature. Le chrétien et ie saint doivent donc 
faire preuve d’un profond respect, non seulement pour 
leur corps, mais pour toutes les facultés naturelles, toutes 
les vertus humaines, toutes les vraies valeurs humaines. 

1. — Respect du corps. 

Le corps est une créature de Dieu. Dieu fait bien ce qu'il 
fait. Il faut donc d’abord respecter « notre frère » le corps. 
Cela veut dire qu’il ne faut pas nous impatienter ni, à plus 
forte raison, nous révolter devant les vraies exigences, les 
vraies nécessités de notre vie physique. C’est une « faus¬ 
seté » que d'afficher, à l’égard de ces nécessités, une atti¬ 
tude de regret, d'amertume et de secrète honte. Qu’on 
songe ici au sain réalisme de S. Paul : « Soit que vous 
mangiez, soit que vous buviez... faites tout pour la gloire 
de Dieu... faites tout au nom du Seigneur Jésus-Christ, 
rendant grâces par lui à Dieu le Père ». (1 Cor. 10, 31 ; 
Col. 3, 17.) 

Respecter le corps c’est donc se conformer à ses vraies 
exigences. Parmi elles on se rappellera qu’il y a celle du 
repos : le sommeil et la détente sont un besoin, un devoir. 
Une trop grande lassitude physique, non allégée par une 
saine détente, devient pour l’âme elle-même un véritable 
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accablement, une gène, un obstacle, A plus forte raison 
cela vaudra-t-il pour ia maladie proprement dite. Sans 
doute n’est-ii pas toujours possible de l'éviter, et la mala¬ 
die demeurera toujours une des formes des épreuves pro¬ 
videntielles, dont on verra plus loin la signification chré¬ 
tienne. Suivant le vieil adage: «un esprit sain dans un 
corps sain», il faut reconnaître les profondes influences 
du « physique sur le moral ». On s’efforcera de maintenir, 
dans la mesure du possible, ia santé de son corps pour en 
faire un instrument docile au service de l'âme. C’est dans 
la même ligne qu'on comprendra le sens et la noblesse du 
sport : non pas un cuite et une idolâtrie de la chair, 
mais un moyen excellent, s'il est bien ordonné, pour faire 
de son corps un instrument toujours plus fort, plus 
robuste, plus sain, et plus souple au service de l’âme. 


2. — Respect des facultés naturelles. 

Du fait de notre nature, à la fois corporelle et spiri¬ 
tuelle, nous sommes doués d’un certain nombre de facultés, 
c’est-à-dire de dispositions natives qui nous sont propres 
et qui constituent des traits vraiment originaux de notre 
nature humaine. 

Là aussi il faut s’accepter comme on est et ne pas avoir 
la prétention de supprimer, d’anéantir les biens que Dieu 
nous a donnés. 

Ceci vaudra spécialement de la sensibilité. Beaucoup 
d’âmes s’imaginent qu’elles doivent tendre à supprimer 
en elles cette sensibilité, au point d'atteindre à une totale 
indifférence, à une raideur, à une dureté inhumaine dont 
ont rêvé certaines écoles de perfection antique (on songe 
aux stoïciens). Pour écarter à jamais de telles prétentions, 
il suffit de rappeler que nous ne sommes pas des statues ; 
nous ne sommes pas non plus des anges. On ajoutera 
combien elles sont chimériques : « Chassez le naturel, il 
revient au galop ». — Il suffit surtout de rappeler l'exem¬ 
ple de tous les Saints et en particulier du Christ lui-même, 
modèle de toute sainteté. L’Evangile le montre souvent 
ému de compassion devant toutes les misères humaines. 
Il pleure de vraies larmes devant la tombe de son ami 
Lazare, et U verse des larmes de sang au jardin de 
l’agonie. 

Bien loin de vouloir détruire les facultés naturelles il 
faut avoir à cœur de les développer sans cesse. Cela vaut 
des dispositions physiques et en particulier des qualités 
d’adresse, d’observation; cela vaut des «talents» divers 
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que Dieu nous a donnés et qu’il faut faine fructifier pour 
le plus grand bien de la société; cela vaut pour les facultés 
supérieures que sont l’intelligence, et la volonté ; par 
l’étude et par l’exercice, on doit avoir à cœur de les 
-développer, de les enrichir, de les « cultiver » sans cesse. 
La grâce ne supprime pas la nature mais elle la présup¬ 
pose. Le Saint doit aussi chercher à réaliser toujours plus 
sa perfection simplement humaine. 

3. —■ Respect des vertus humaines 
ou « vertus naturelles ». 

Ce point présente une telle importance qu’on y consa¬ 
crera plus loin de longs développements. Pour le moment, 
il suffit de dire que pour agir en chrétiens, nous devons 
d’abord agir en hommes. « Il se rencontre des âmes qui se 
disent chrétiennes, exactes jusqu’au scrupule à des praii- 
ques de piété qu’elles ont choisies, et qui font bon marché 
de la loi naturelle. Ces âmes, chez qui la religion éclipse 
la moralité, ne sont pas dans le vrai » (i). 

Les vertus naturelles comprennent notamment les qua¬ 
tre vertus dites cardinales : la prudence, la justice, la force 
et la tempérance, mais aussi tout un cortège d’autres 
vertus qui s’y rattachent, comme la vertu de religion, de 
générosité et de patience, de détachement et d’humilité. 
Ï1 en sera longuement question plus loin. 

Vouloir réaliser la perfection chrétienne sans pratiquer 
ces humbles vertus naturelles serait vouloir édifier sans 
fondement : ici très spécialement, non seulement la grâce 
ne détruit pas la nature, mais elle la présuppose comme 
une condition indispensable... 

4, — Respect- des authentiques valeurs naturelles. 

On entend ici par « authentiques valeurs naturelles » 
tout ce qu’il y a de vrai, de beau ou de bien dans le monde. 

On pense non seulement à toutes les vraies beautés 
naturelles de l’univers, aux merveilles de l’infiniment grand 
et de V infiniment petit, mais encore à toutes les magnifi¬ 
ques découvertes de la science et de la philosophie, aux 
audacieuses réalisations de la technique et aux admirables 
chefs-d’œuvre de la littérature et de l’art. 

(1) Don Marmion. Le Christ vie de l’âme , p. 264. 
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Bien loin de rejeter tout cela, de le mépriser ou de le* 
condamner, le chrétien le regarde comme un reflet des¬ 
perfections divines, un don du Christ et donc une occasion 
d’émerveillement, d’oblation, de louange et d'action de 
grâces. 

Telle est la consigne expresse de S. Paul à ses chrétiens 
de Phiiippes. « Au reste, mes frères, tout ce qui est vrai, 
tout ce qui est digne de respect, tout ce qui est de bon 
renom, tout ce qui se rencontre de vertu et ce qui mérite 
l’éloge : que ce soit là l’objet de vos pensées. » (Phil. 4, 8.) 

C’est ce qui inspirait à S. Justin cette formule où l’on 
a vu la charte éternelle de l’humanisme chrétien : « Tout 
ce qui s’est dit de bien est à nous chrétiens. » 

« Ainsi la vision et l'amour catholique intègrent en les 
dépassant tout, ce que l’humanité peut trouver de vérité 
et de vertu en dehors de la foi au Christ. » (U 

D'où la réflexion d'un autre commentateur de S. Paul : 

« La joie chrétienne embrasse tout ce que l’univers de 
Dieu comporte de beau, de grand et de bon. Un christia¬ 
nisme où ne trouverait pas sa place tout ce qui a été pensé, 
dit et fait dans le domaine de la grandeur et de l’honorable 
serait un triste christianisme » ( 1 2 ). 

« Cette universelle possession qui fait que l’âme reçoit de 
chaque objet une heureuse et réconfortante connaissance 
de Dieu (S. Jean de la Croix) ne s’acquiert pas sans sacri¬ 
fices, sans une purification continuelle de nos tendances. 
Dès lors la plus humble chose donne à l’âme une joie que 
nul ne possédera jamais. On n’a plus rien, on possède 
tout. » ( 3 > 



(1) P. Huby, Epitres de la captivité, p. 369 

(2) Holzner, Paulus, p. 444. 

(3) Huby, ib._ p. 372. 
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Article Second 

LE CHRÉTIEN EST UN FILS DE DIEU 
DANS LE CHRIST 

C’est ici la nouveauté surprenante du fait chrétien. 
Devenir chrétien c’est passer d’un état dans un autre, c’est 
changer de condition : c’est passer du simple plan humain 
au plan proprement divin. 

Ce serait le lieu d’exposer toutes les merveilles de la 
grâce sanctifiante. On voudrait, c’est tellement indispen¬ 
sable, en signaler quelques-unes afin d'aider à mieux com¬ 
prendre en quoi consiste la condition du chrétien en ce 
monde. C’est qu’en effet le chrétien en grâce n'est pas 
seulement un homme, il est un homme divinisé dans le 
Christ. Pour lui il ne s'agit plus seulement d’une condition 
humaine, d’une dignité humaine, de forces humaines, 
d’activités humaines, d’obligations humaines : tout cela est 
dépassé, sans être supprimé. Pour le chrétien il s’agit 
désormais d’une condition divine, d’une dignité divine, de 
forces divines, d’activités divines, et aussi -d’obligations 
nouvelles de fils de Dieu dans le Christ. 

Quelques textes. 

On ne finirait pas de citer tous les textes : scripturaires, 
patristiques, théologiques, liturgiques, qui traduisent à 
i’envi les inépuisables richesses de notre divinisation dans 
le Christ. On se contentera de rappeler brièvement quel¬ 
ques-uns relatifs à la rénovation , à la transformation, à 
la divinisation de l’homme par la grâce et à son incorpo¬ 
ration au Christ. 

Nul autre mieux que Saint Paul n’a constamment pro¬ 
clamé ces vérités capitales de notre foi. 

L’homme en grâce est une « nouvelle créature » (Gai.. 
6, 15). « Si quelqu’un est dans le Christ, c’est une nouvelle 
créature, l’ancien a passé, il s’est fait du nouveau. » (2 Cor. 
5, 17.) 

Et c’est pourquoi il nous faut « nous revêtir de l’homme 
nouveau » (Eph. 4-24), e’est-à-dire nous laisser envahir 
par un nouvel esprit, qui est l’esprit du Christ, et confor¬ 
mer toute notre vie à l’esprit et à la volonté du Christ. 

C’est par le Baptême que nous recevons cette grâce de 
la régénération et de la rénovation (Tit. 3, 5), qui nous 
fait avoir part en abondance aux bienfaits que nous a 
mérités notre Sauveur Jésus-Christ. 
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Celle notion du salut est une uulre manière d'exprimer 
toutes les transformations, toute la « nouveauté » que 
réalise en nous le passage à la condition chrétienne d). 

Quand on dit que le chrétien est un homme sauvé, que 
le Christ est son Sauveur, on veut rappeler toutes les mer¬ 
veilles de grâce de la condition chrétienne : merveilles 
■dont certaines sont déjà actuelles et don) certaines sont 
■encore à venir. 

G. — Le samt, dans ses réaiités déjà présentes. 

Les merveilles déjà actuelles de notre salul sont à la 
fois d'ordre négatif et d’ordre positif. 

A. — Dans l’ordre négatif c'est la libération du péché. 
Par ia grâce, nous sommes déjà délivrés du péché, non 
seulement du péché originel, mais encore des péchés que 
nous avons personnellement accomplis. Sans doute nous 
reste-t-il de ces péchés, aussi bien originel que person¬ 
nels, certains efïels, et, en particulier des tendances 
vicieuses plus ou moins violentes, qu’il faudra extirper 
par une lutte ou mortification sans merci ; sans doute 
demeure-t-il une certaine dette pour nos fautes person¬ 
nelles, dette qu’il nous faudra expier soit en ce monde 
soit en l’autre. 

Mais par la grâce nous sommes purifiés, lavés, nettoyés, 
de la tache, de la laideur spirituelle que produit le péché; 
et nous sommes désormais munis d’une force divine qui 
nous permet de lutter victorieusement contre toutes les 
tentations au péché mortel : le chrétien est un lutteur qui 
tient, s’il le veut bien, le secret et tous les moyens de la 
victoire. 

Cette force nouvelle, cette énergie surajoutée, cette 
puissance divine que donne l’état de grâce, doit nous 
inspirer une absolue confiance à l’égard de la tentation. 
Le chrétien qui veut rester fidèle sait qu'il aura toujours, 
toute la force nécessaire pour éviter tout nouveau péché 
mortel et pour éviter ainsi de perdre son état de grâce. 

B. — Mais cette «victoire sur le pêché» n’est qu’un 
des aspects actuels du salut. Etre sauvé c’est avoir déjà 
part à une foule d’autres biens. 

* 

(1) On sait que ce passage est désigné dans la langue théolo¬ 
gique. inspirée de plusieurs textes de S. Paul, par le mot 
justification : la « justification » est donc le fait pour un homme 
de passer de l’état du péché à l’état de grâce. 
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Notre filiation divine. 


Le chrétien est d’abord un fils adoptif de Dir a, lion pas 
seulement de nom mais en réalité, « Voyez quel amour le 
Père nous a témoigné, que nous soyons appelés enfants de 
Dieu, et nous ie sommes ; oui, déjà maintenant nous som¬ 
mes enfants de Dieu. » (I Jean 3, i-2.) C’est aussi, cons¬ 
tamment répété, le message de S. Paul : « Mais quand le 
temps fut révolu, Dieu envoya son Fils à lin que nous 
reçussions la qualité d’pnfants adoptifs.» (liai. i. i-ô. Cf. 
Rom. 8, 16.) 


Ainsi Dieu, qui n'avait qu'un Fils par nature, a voulu, 
dans son amour, étendre la dignité de lils adoptifs à une 
multitude d’autres : — à tous ceux qui adhèrent par la 
foi à Jésus-Christ, « il leur a donné de devenir des enfants 
de Dieu » (Jean I, 1, 12 ). « Tous, nous sommes (iis de Dieu 
par la foi au Christ-Jésus, » (Gai. 3, 26.) 

Cette élévation et cetle adoption divine revêtent une 
importance incalculable : c'est toute notre vie qui change 
proprement de sens. 

Dans l’ordre de la dignité, le chrétien n'est plus un 
homme comme les autres : il est revêtu d’une grandeur, 
d’une noblesse, d'une dignité proprement divines. Auprès 
de cette grandeur et de cette noblesse tous les honneurs de 
la terre ne sont que du sable et de la boue. Et on comprend 
l’adjuration d’un père de l'Eglise : « Reconnais, ô chrétien, 
ta dignité... » G) 

Dans l’ordre du mérite, les gestes du chrétien ne sont 
plus seulement des gestes d’une portée humaine et terres¬ 
tre : ils ont un retentissement céleste et éternel, ils lui 
donnent un vrai droit à un accroissement de la grâce et 
de la gloire éternelle. « Si nous sommes enfants, nous 
sommes aussi héritiers, héritiers de Dieu, cohéritiers du 
Christ. » (Rom. 8, 17 — GaL 4, 7.) 

Dans l’ordre des dispositions intérieures, c'est toute une 
mentalité nouvelle, un esprit nouveau que Dieu nous 
communique el qui doit caractériser les enfants de Dieu 
que nous sommes. Ce n’est plus, à son égard, une dispo¬ 
sition de crainte el de terreur tremblant© comme sous 
l'ancienne Loi, mais c’est un esprit d’amour, de tendresse 
filiale. 

Autrefois les païens, comme les juifs, éprouvaient envers 





U) S. Léon, leçon des Matines de Noël. 
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3a divinité les sentiments qu’ont les esclaves envers leurs 
maîtres ; agissant sans affection, iis n’étaient mus que par 
la crainte du châtiment. Les chrétiens ont reçu une nou¬ 
velle disposition d'esprit, communiquée par l’Esprit de 
Dieu, celle-là même qui convient aux adoptés vis-à-vis de 
leur père adoptif, et qui, leur inspirant un vrai sentiment 
filial, leur dicte aussi une explosion de tendresse envers 
Dieu leur Père U). 

Tel est bien, en effet le sens des paroles de Saint Paul : 
« La preuve que vous êtes ses fils, é’est que Dieu a envoyé 
l’Esprit de son Fils en vos cœurs, criant : « Abba ! Père », 
(Gai, 4, 6) et (Rom, 8, 15). 

C’est dans le même esprit que la prière de l'enfant de 
Dieu ne sera plus « Seigneur, Seigneur », mais « Notre 
Père qui êtes aux Ci eux... ». 

De cette dignité fondamentale vont découler toute une 
série de biens, de même qu'à un titre princier correspond 
un ensemble de prérogatives et d'avantages. On peut 
signaler spécialement Vhabitation divine, une splendeur 
divine, Y amitié divine , la vie divine par notre incorpora¬ 
tion au Christ. 

Habitotion divine. 

L'âme en état de grâce est un temple de Dieu. La Sainte 
Trinité y habite d’une manière spéciale. S’il est vrai qu’on 
attribue communément cette habitation, mystérieuse mais 
très réelle, à l’Esprit Saint, il faut comprendre que les 
Trois Personnes de la Trinité, Père, Fils et Saint-Esprit, 
établissent leur demeure dans l’àme en grâce. 

Si le mode de cette présence spéciale est un problème 
encore assez mal expliqué, le fait ne saurait faire de doute, 
car il nous est fréquemment enseigné par Dieu en plu¬ 
sieurs points de l’Ecriture. On connaît la promesse du 
Christ, rapportée par Saint Jean (14, 23) : « Si quelqu’un 
m’aime, il gardera ma parole et mon Père l’aimera, et 
nous viendrons à lui et nous ferons chez lui notre 
demeure » 

Saint Paul est, lui aussi, tout plein de cette assurance : 
« L’amour de Dieu a été répandu dans nos cœurs par 
l’Esprit Saint qui nous a été donné ». (Rom. 5, 5.) 


(1) Cf. Père Lagrange, Epttre aux Romains, p. 201-202. 
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« L’esprit de Dieu habite en nous, le Christ habite en 
nous. » (Rom. 8, 0, il.) L’Apôtre reprochera à ses 
Corinthiens d’oublier cette divine présence et de ne pas 
assez respecter leur qualité de temple de Dieu ; « Ne 
savez-vous pas que vous êtes le temple de Dieu et que 
l’Esprit Saint habite en vous ? Si quelqu'un ruine le tem¬ 
ple de Dieu, Dieu aussi le ruinera ! Car le temple de Dieu 
est saint, ce Temple que vous êtes tous. » (1 Cor. 3, 16, 17.) 
«Vous ôtes le temple du Dieu vivant» (2 Cor. 6, 16), etc... 
Etant donné cette qualité de temple de Dieu, de demeure 
de la Sainte Trinité, de sanctuaire du Christ et de l’Esprit 
Saint, comment ne pas s’efforcer d’être toujours plus 
dignes ? Comment ne pas nourrir un souverain respect 
pour cette auguste présence en soi et dans les autres. 
Reconnaissons et respectons cette dignité sublime de 
temple du Dieu trois fois Saint... 

Splendeur divine. 

Dieu établissant sa demeure dans notre âme, lui com¬ 
munique une teauté et une splendeur qui la rendent moins 
indigne de la divine présence. 

Toutes spirituelles et invisibles à nos yeux de chair, 
-cette beauté et cette splendeur sont tellement réelles et 
tellement merveilleuses qu'elles forcent l’admiration de 
Dieu lui-même. Il nous a faits tellement beaux qu'il est 
lui-même forcé de s’émerveiller et de s'éprendre de notre 
beauté. Une âme en état de grâce est une âme en état de 
splendeur divine. 

Saint Paul l’indique clairement dans la grandiose ouver¬ 
ture de l’Epitre aux Ephésiens, lorsqu’il exalte Ses riches¬ 
ses et les miséricordes de Dieu « qui nous a prédestinés à 
devenir ses enfants adoptifs, et nous a rendus gracieux, 
(c’est-à-dire pleins de grâce et de beauté), dans son Bien 
aimé... » (Epn. I, 6.) 

Il faut citer, ici, le commentaire de S. Jean Ghrysostome : 
■«La grâce par laquelle il nous a faits gracieux», dit-il. ü 
•n’a pas dit: «la grâce qu'il nous a octroyée», mais «la 
grâce par laquelle il nous a faits gracieux », c’est-à-dire 
que non seulement Dieu nous a libérés de nos péhhés, 
■mais en outre il nous a rendus aimables. De même en 
effet que si, trouvant un lépreux affaibli par la maladie, 
■la vieillesse, la misère, la faire, on en. fait aussitôt un 
charmant jeune homme qui éclipse tout le monde par sa 
beauté, dont les joues brillent d’un vif incarnat, dont le? 
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regards effacent l'éclat des rayons du soleil ; qu'on le 
ramène à la fleur de !'âge. qu'on le pare d'une robe de 
pourpre, d'un diadème et de tous les ornements royaux. 
Eh bien ! c’est ainsi que. Dieu a embelli notre âme, qu’il 
Va rendue charmante, aimable, séduisante. Elle est telle que 
les anges et ies archanges aiment à la contempler, tant il 
nous a fait charmants et dignes de son amour. « Le roi,, 
est-il écrit, s’est épris de la beauté» (Ps. 44, 12) des âmes 
qu'il habite O). 


Ainsi, si la laideur du péché s’oppose la splendeur fie 
i'élat 'de grâce. Tous les saints ont compris les merveilles 
de beauté que réalise la grâce dans les âmes. « Par elle*, 
écrit 8. Augustin, «nous passons d’un état de laideur à 
un état de splendeur » |2 ). 


Amitié divine. 

Par la y race. Dieu, se fait notre ami. Entre l'âme du 
juste et Dieu se créent des relations si intimes qu’on peut 
et qu'on doit parler d’une véritable amitié. 


Ce sont les paroles mêmes du Christ : « Désormais je 
ne vous appellerai plus des serviteurs, parce que le servi¬ 
teur ne sait, pas ce que fait son maître ; mais je vous ai 
appelés amis, parce que je vous ai fait connaître tout ce 
que j’ai entendu de mon Père». (Jean, 15, 15.) 

On sait que l'amitié est un amour désintéressé, mutuel 
et libre entre deux êtres, qui fait qu’ils partagent les 
mêmes vues, les mêmes aspirations et les mêmes senti¬ 
ments, — qu’ils recherchent activement le bien l'un de 
et qu’ils n'ont pas de plus grande joie que de la présence 
l'autre et. qu'ils n'ont pas de plus grande joie que celle 
qui résulte de la présence de l’autre. • - Selon une défi¬ 
nition célèbre de Saint Thomas d’Aquin, la charité de 
l’homme pour Dieu n'est rien d’autre « qu'une certaine 
amitié de l’homme à Dieu » O), 

Comme on aura bientôt l'occasion de s'étendre davantage 


sur cette vertu de charité, il suffisait de signaler, ici. cette 
merveilleuse équivalence. Quel réconfort et quelle joie 
de savoir qre la grâce fait de nous les vrais amis de 
Dieu !... 


fl) Commentaire sur le verset 6 de l'Epîfre aux Ephésiens. 

(2) « A defor mi forma formosam in formam » : De TrinitaJe, 
1. 15. c. 8. 

(3) Som. Théo!. II-1IJ, q. 23, a. !.. 
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Incorporation au Christ et vie divine 
« dans le Christ-Jésus ». 

Mais ce n'est encore la qu'une partie de nos richesses 
surnaturelles. Ce qui a le plus frappé S. Paul, et qu'il 
s’efforce d'exprimer sans relâche, c’est que nous sommes 
«dans le Christ Jésus » U), c'est-à-dire que nous lui 
sommes incorporés, comme des membres dans un corps . 
Cela signifie particulièrement deux choses : une véritable 
communauté de vie divine et une certaine identité mysté¬ 
rieuse entre le Christ et nous. 


À. — Une certaine communauté de vie divine entre 
le Christ et nous. 


Une seule el même vie divine circule dans le Christ et 
dans toutes les àines en grâce : de même qu’entre le corps 
et les différents membres c'est une seule et même vie. de 
même qu’entre la vigne et les sarments Jean XV) c’est 
une seule et même sève vivifiante — ainsi entre le Christ 
et nous c’est une seide et même vie divine. 


Qu’est-ce à dire ? Vivre pour des êtres spirituels c'est 
connaître et aimer. Avoir part à la vie du Christ c’est 
avoir part au mode de connaissance et d’amour qui est 
en Lui : c'est connaître et aimer à sa manière. L’âme en 
grâce a en elle une force, une vertu, une capacité nou¬ 
velles qui ne viennent ni d’elle-même ni d’aucune autre 
créature, mois qu’elle reçoit constamment du Christ et qui 
lui permettront de connaître à la manière du Christ et 
d'aimer à la manière du Christ. Connaître à la manière du 
Christ, tout voir avec ses yeux , c’est le propre de la Foi; 
tout aimer à la manière du Christ, tout aimer avec son 
cœur, c’est le propre de la Charité ( 2 >. 

Comprend-on maintenant combien la Foi et la Charité 
ne sont pas de simples vertus humaines et naturelles, mais 
un don gratuit du Christ, une capacité et une force nou¬ 
velles que Dieu seul peut communiquer à lame ? Com- 
prend-on maintenant tout le prix et la grandeur de cette 
Foi et de cette Charité qui nous introduisent dans un monde 
nouveau, dans un ordre d’activités qui sont propres à Dieu 
et au Christ ? 


;t) On sait l’extraordinaire fréquence de l’expression dans 
S. Paul. On l’a relevée 164 fois à travers ses épîtres. 

(2) Le problème des vertus spécifiques de l'enfant de Dieu 
fFoi. Espérance et Charité) sera exposé plus loin. 
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C est ainsi que Saint Paul demandait à Dieu pour ses 
chrétiens «que le Christ habitât par la Foi dans leurs 
cœurs, alin qu'ils puissent comprendre avec tous les saints 
la profondeur des mystères divins et en particulier 
l’amour du Christ qui surpasse toute connaissance » (Eph. 
3, 17, 19) — et s’adressant aux Romains, il leur enseigne 
« que l'amour de Dieu a été répandu dans leur cœur par 
l’Esprit Saint qui leur a été donné » (Rom. 5. 5), cette cha¬ 
rité qui est « un don inénarrable » de Dieu à l’humanité 
rachetée et comme l’épanchement de la charité divine du 
Christ dans la race humaine. (2 Cor. 9, 15.) 

B. — Une certaine identité mystique entre le Christ 
et nous. 

Mais l’incorporation des fidèles « dans le Christ » réalise 
une merveille encore plus inouïe : non seulement nous 
devenons les membres vivants du Christ, vivant de sa 
propre vie divine — mais nous devenons, d’une certaine 
manière, le Christ. 

Sur le chemin de Damas, Jésus s'adressant à Saul lui 
dit (Actes, 9, 8) : « Pourquoi me persécutes-tu ?... Je suis 
Jésus que tu persécutes. » 

Et dans sa description du jugement dernier (Alt. 25 le 
Christ ne nous assure-t-il pas que tout ce que nous aurons 
fait au plus petit d’entre les siens c’est à Lui-même que 
nous l’aurons fait ? 

IJ y a donc une certaine identité mystérieuse entre le 
Christ et les chrétiens. Dans l'ordre de la dignité ce n’est 
plus nous qui travaillons, qui souffrons, qui prions, qui 
vivons et qui mourons, mais c’est le Christ qui le fait en 
nous Ainsi toute notre vie se transforme et prend une 
grandeur, une valeur, une portée divines. En dépit des 
apparences, malgré la pauvreté et la banalité extérieure 
de nos vies et de nos œuvres, tout cela est en réalité étin¬ 
celant de splendeur. La poussière de nos œuvres quoti¬ 
diennes se transfigure en pierres précieuses, comme si le 
Christ Lui-même agissait à notre place... 

Ce qui vaut de nos propres personnes vaut aussi de la 
personne des autres. Eux aussi sont des membres du Christ, 
eux aussi sont d’autres Christ. Avec quel respect, avec 
quelle dignité nous devons nous traiter nous-mêmes et 
traiter tous les autres... Tout ce que nous aurons fait au 
plus petit d’entre les siens, c’est au Christ Lui-même que 
nous l’aurons fait... 

«Reconnais, ô chrétien, ta dignité... » (S. I xm. ■ 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 


PREMIÈRE PARTIE 


A ~T 

4 i 


H. — Le salut dons ses réalités à venir 
ou les futures merveilles de notre condition divine. 

Il convient certes de beaucoup insister sur les richesses 
déjà acquises de notre condition de sauvés, mais il faut 
aussi proclamer très haut les merveilles qui nous sont 
promises, «afin que nous sachions quelle est l'espérance 
à laquelle Dieu nous a appelés et quelles sont les richesses 
du glorieux héritage qu’il nous réserve parmi les saints... » 
(Eph. X, 18.) 

Avec le môme Saint Paul il suffira de rappeler que 
« Dieu nous a appelés pour nous faire acquérir la gloire 
de Notre Seigneur Jésus-Christ ». (2 Thess. 2, 14.) 

Il s’agit de la gloire future, promise à la fois à nos âmes 
-et à nos corps. 

La future glorification de nos âmes. 

La glorification de nos âmes ne sera rien d’autre que 
l’épanouissement de la vie divine qui nous est déjà com¬ 
muniquée. C’est en ce sens que Saint Thomas a pu écrire 
que « la grâce est un certain commencement de la rie éter¬ 
nelle » (i). 

Il n’y a pas de rupture entre cette vie et l’autre ; sur 
terre c’est un commencement, au ciel c’est l’épanouisse¬ 
ment. « La mort n’est qu’un passage de îa vie à la vie. 
de la vie en esquisse à la vie transformée. » (P. Sertillan- 
ges.) C’est le sens des paroles du Christ, reprises par 
l’Eglise pour la liturgie des défunts (entrée au cimetière) : 
«Celui qui croit en moi, même s’il vient a mourir, vivra: 
et quiconque vit et croit en moi ne mourra jamais ». (Jean, 
11, 24, 25.) Vision éternelle et amour éternel de Dieu, dans 
le repos et dans la béatitude sans mélange et sans fin : tel 
est l’objet de notre espérance et l’héritage promis à tous 
ceux qui resteront fidèles jusqu’à la fin. 

La future glorification de nos corps. 

Mais nos regards et notre attente ne s’arrêtent pas là. 
Car nous croyons à la résurrection glorieuse de la. chair. 
« Le Christ est ressuscité d’entre les morts, prémices de 
ceux qui dorment... et le dernier ennemi qu’il réduira à 
rien c’est la mort. » (1 Cor., 15, 20, 26.) 

Un jour aussi, nos tombes s’ouvriront sous le souffle 
de Dieu, comme des gousses d’ajonc mûr sous le soleil de 
juin. 

(1) Som. Théol. I-II, q. 69, a. 2. 
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Au dernier jour du monde. « Notre Seigneur et Sau¬ 
veur Jésus-Christ apparaîtra dans le Ciel, et il transfor¬ 
mera notre corps misérable pour le conformer à son corps 
glorieux. » (Phil. 3, 21.) Ét nous nous réveillerons, nous 
nous redresserons, nous ressusciterons, rayonnants d’une 
vie immortelle, comme le Christ lui-même au matin de 
Pâques, comme la Vierge Marie au jour de sa Glorieuse 
Assomption,.., . ; .-: 

Vie et béatitude sans fin — et pour les âmes et pour les 
corps — tel est le plein et définitif aboutissement, telle est 
la parfaite réalisation de notre grâce présente, qui doit 
s’épanouir' un jour dans la gloire éclatante des enfants de 
Dieu (Rom. 8, 21, 23), couronnement du salut que le Christ 
est venu nous conférer. 

Conclusion : le sens de Tétât de grâce. 

On comprend mieux,maintenant l’estime, le souci et le 
culte caractéristiques de tous les saints pour leur état de 
grâce. .... 

On comprend mieux les formules de S. Paul exaltant les 
inappréciables trésors et les insondables richesses de la 
grâce : celle-ci n’est-elle pas semblable au trésor caché 
et à !a perle précieuse dont parle le Christ lui-même dans 
l’Evangile ? (Mtth. 13, 44-46). 

On comprend mieux le 1 mot de S. Thomas d’Aquin 
( Somme Théologique, I—II, q. 113, a. 9), selon lequel « les 
biens d’une seule âme en grâce dépassent tous les biens 
naturels de l’univers tout entier ». 

Et quand on sait que tout péché mortel entraîne, sur- 
le-champ, la perte de tous ces trésors et la, ruine de tous 
ces biens, on comprend mieux toute l’horreur qu’il doit 
inspirer aux fidèles : n’est-il pas évident qu’il faut tout, 
préférer plutôt que de tomber dans un pareil malheur ? 

Par contre, quelle âme chrétienne, faisant ainsi l’inven¬ 
taire de toutes les merveilles — présentes et futures — 
de sa condition de « sauvée » dans le Christ, n’éprouverait, 
à la fois, un sentiment de sécurité, de foie et de recon¬ 
naissance à l'égard de Dieu, disant avec Saint Paul : « Bém 
soit Dieu le Père de Notre Seigneur Jésus-Christ qui nous 
a bénis de toutes sorfes de bénédictions spirituelles et 
célestes dans le Christ Jésus... à la louange de la gloire 
de sa grâce » ? (Bph. I, 3, 6. 12, 14.) 
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Article Troisième 

LE CHRÉTIEN EST UN MEMBRE VIVANT 

DE L'ÉGLISE 

Ce qu'est ( Eglise. 

On connaît le mot célèbre de Sainte Jeanne d’Arc : « M’est 
avis que c’est tout un de Notre-Seigneur et de l’Eglise », 

Telle est, en effet, i'identité mystérieuse entre le Christ 
et l’Eglise, qu’on ne devient membre du Christ qu’en 
devenant aussi membre de son Eglise. De même que Dieu 
ne nous communique sa grâce et tous ses bienfaits surna¬ 
turels que par et dans le Christ, de même le Christ ne 
nous communique sa grâce et ses bienfaits que par et dans 
l’Eglise. On s’unit au Christ lui-même et à Dieu dans la 
mesure où l’on s’unit à l’Eglise, et on se sépare du Christ 
et de Dieu dans la mesure où l’on se sépare de l’Église. 
C’est être un membre vivant du Christ que d’être un 
membre vivant de l’Eglise et c’est être un membre mort, 
par rapport au Christ que d’être un membre mort par 
rapport à l’Eglise. 

Telle est la doctrine catholique, tel est le vrai sens du 
mystère de l’Eglise. C’est un immense malheur, aux plus 
funestes conséquences, que l’ignorance de trop de chrétiens 
en cette matière si grave. 

Pour beaucoup, en effet, l’Eglise serait une société 
toute humaine, une institution religieuse comme une foule 
d’autres, née d’un certain nombre de circonstances histo¬ 
riques, évoluant et se transformant au gré des événements, 
indépendante et totalement distincte du Christ. D’où une 
attitude d’indifférence, d’hostilité, de mépris, d’indépen¬ 
dance et d’insoumission pratique à l’égard de l’Eglise. 

Or l’Eglise « c’est Jésus-Christ répandu et communiqué » 
{Bossuet). Elle est «Jésus-Christ se renouvelant sans 
cesse, reparaissant continuellement sous une forme 
humaine : c’est l’incarnation permanente du Fils de 
Dieu » (Moehler). 

1/Eglise n’a d’autre but, ni d’autre fonction, d’autre rai¬ 
son d’être que de poursuivre, de compléter, de parachever 
l’œuvre du Christ lui-même. 

« Si le Christ a voulu instituer l’Eglise, c’est afin de 
perpétuer l’œuvre salutaire de la rédemption. » (Concile 
du Vatican, Denzinger, 1821.) 
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L'Eglise est le corps mystique du Christ. 

• Sans prétendre offrir ici un traité complet de l'Eglise, 
on voudrait rappeler quelques idées vraiment fondamen¬ 
tales sur le sens de l’Eglise, ou comme on le dit justement, 
sur « le Mystère de V Eglise ». 11 suffit de rappeler briève¬ 
ment les grands points de la doctrine si classique qui 
définit l’Eglise comme « le corps mystique du Christ ». 

Si on croit devoir insister sur cette doctrine c’est, à cause 
de son importance exceptionnelle. Beaucoup de catholiques 
ne le sont que de nom, parce qu’ils n’ont pas la vrai sens 
de l’Eglise. 

Et pourtant ce n’est point là une doctrine difficile Quand 
on dit que l’Eglise est le corps mystique du Christ on veut 
dire que les rapports physiques (pd existent entre le corps 
et la tête {dans l’ordre naturel) présentent une profonde 
ressemblance entre les rapports spirituels qui existent 
entre l’Eglise et le Christ. Cette formule-clé permet de 
mieux comprendre ce qu’on entend par l’expression « Eglise 
corps mystique du Christ » ; elle montre à ia fois qu'il 
existe entre le Christ et son Eglise de réelles différences 
mais aussi de très profondes ressemblances. 

Seules ces dernières intéressent notre sujet. Il suffira 
de les évoquer rapidement. 

Quelques aspects de ('Eglise. 

Il y a d’abord entre le Christ et l’Eglise une véritable 
conformité : c’est-à-dire qu’on trouve dans l’Eglise et dans 
le Christ un certain nombre de traits communs, de carac¬ 
tères semblables. Comme le Christ est à la fois Dieu et 
Homme. l’Eglise est à la fois divine et humaine. Divine, 
elle l’est par un ensemble de propriétés qui dépassent les 
forces purement humaines : que i’on songe, par exemple, 
à son infaillibilité, à sa sainteté, à son unité catholique, 
etc. 'Humaine, elle l’est par sa passivité (elle subit les 
assauts de ses ennemis), sa contingence (elle dépend, dans 
son développement, de certaines conditions historiques) et 
les faiblesses de certains de ses membres. 

Si on considère cette « christoconformité » de l’Eglise 
sur le plan de la fonction et des activités de l’Eglise, on 
se trouve devant un fait d’une portée incalculable : c’est 
que l’Eglise a pour but de parachever, de continuer, de 
compléter l’œuvre même du Christ. 

Or la double mission du Christ c’est la glorification de 
Dieu son Père et le salut de tous les hommes. 
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L’Eglise, elle aussi, doit remplir celle double mission. 
Si elle y manquait, elle ne serait plus l’Eglise voulue par 
le Christ. On comprend dès lors la place, l’importance, la 
nécessité dans l'Eglise de « l’œuvre de louange », c’est-à- 
dire du cuite rendu à Dieu. C’est ici qu'apparaît la mission 
des ordres contemplatifs : ils jouent dans l’Eglise un rôle 
indispensable parce qu’ils remplissent la première fonction 
de l’Eglise qui est de glorifier Dieu. 

On comprend aussi que l'Eglise, tout comme le Christ, 
est chargée du salut de tous les hommes. Elle est venue, 
elle aussi, « afin qu’ils aient la vie et qu’ils l’aient en 
abondance » (Jean X, 10). Dispenser à tous les hommes les 
bienfaits merveilleux du salut apporté par le Christ c’est 
la seconde mission de l’Eglise . 

On voit aussitôt apparaître le problème des missions et 
de l’Action apostolique laïque. L’Eglise est « mission¬ 
naire » par définition, c’est-à-dire qu’elle doit s’efforcer 
de sauver tous les hommes, non seulement les fidèles mais 
encore les infidèles de tous pays et de toutes conditions. 
Mais c’est toute VEglise qui est chargée du salut de 
l’humanité : en portent donc la charge et la responsabilité 
non seulement les prêtres et les religieux mais aussi tous 
les membres de l'Eglise. Quiconque s’y dérobe est infidèle 
à sa mission et trahit l’attente du Christ et de l’Eglise. 
Le salut de l'humanité est une œuvre collective confiée 
à fa fois à la hiérarchie et au laïcat. 

Tel est un des fondements les plus impressionnants de 
l’Action apostolique des laïcs dont il sera longuement parlé 
dans un autre volume. 

Ainsi donc le mystère de l'Eglise offre de profondes 
ressemblances avec le mystère du Christ lui-même. Non 
seulement l’Eglise reproduit le mystère du Christ mais 
elle prolonge son œuvre. Comme il est vrai de dire avec 
Jeanne d’Arc que « c’est tout un du Christ et de son 
Eglise ». 

Celte «continuation» de l’œuvre du Christ par son 
Eglise apparaîtra spécialement dans le domaine de l’ensei¬ 
gnement. C’est une erreur très grossière de séparer la 
doctrine du Christ de la doctrine de l’Eglise. 

Dans l’ordre doctrinal l’Eglise n’a d’autre mission que 
de conserver et d’enseigner infailliblement la doctrine 
même du Christ. Que si elle est amenée à prendre des 
décisions, à formuler des directives, à condamner des 
orientations mi des systèmes de pensée, c’est toujours 
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parce* que de telles prises de position sont indispensable, f 
à la sauvegarde de la doctrine du Christ elle-même. 

Si l’Eglise n’a aucune mission ni aucune prétention dans 
le domaine des connaissances purement profanes (on con¬ 
naît le mot de Saint Jean Chrysostome « que Dieu ne nous 
enseigne pas comment va le ciel, mais comment on va au 
Ciel »)> par contre elle a le droit et le devoir d’intervenir 
avec autorité chaque fois que son intervention lui apparaît 
comme liée à la défense des vérités (dogmatiques ou mora¬ 
les) enseignées par le Christ (D, 

Cette dernière remarque comporte des applications 
pratiques d’une extrême gravité. On rencontre des chré¬ 
tiens qui rejettent l’autorité de l’Eglise toutes les fois 
qu’elle leur enseigne quelque doctrine absente de l’Ecri¬ 
ture. Outre qu’une telle attitude dénote une mentalité plus 
protestante que catholique, elle témoigne surtout d’une 
profonde ignorance du mystère de l'Eglise. Sous peine de 
trahir sa mission. l’Eglise doit rappeler, à temps et à 
contre temps, toutes les vérités expressément enseignées 
par le Christ Lui-même, et toutes les vérités sans lesquel¬ 
les on ne saurait garder longtemps c.e dépôt divin dans son 
authentique pureté (2). 

Les rapports mutuels des fidèles dans l'igisse. 

L’image traditionnelle de l’Eglise, corps mystique du 
Christ, exprime excellemment les relations qui relient le 
Christ et les fidèles ; elle traduit en outre les rapports qui 
existent entre les fidèles eux-mêmes. Comme entre les 
membres de notre corps physique, il existe entre les mem¬ 
bres et l’Eglise des rapports de distinction et des rapports 
de ressemblance. 

(1) En langage théologique on, dit que l'objet intégral du 
magistère de l’Eglise est à la fois le révélé (objet, primaire) et le 
connexe au révélé (objet secondaire). 

(2) On pense ici, entre autres, à certaines précisions de la 
morale conjugale catholique. Il est sûr qu’on n'en trouvera 
aucune formulation expresse ni dans l’Evangile, ni dans toute 
l’Ecriture ; mais si l’Eglise a cru devoir imposer de telles règles, 
ce n’est pas par un pur caprice et par le jeu d’influences 
contestables : c’est parce que, s’appuyant sur une sagesse sécu¬ 
laire et surtout guidée par l’Esprit-Saint. elle sait que ces règles 
son! indispensables à la sauvegarde des lois mondes et des 
directives spirituelles expressément enseignées par le Christ. Tous 
les Saints l’ont bien compris en faisant toujours preuve d’un 
même amour et. d’une même docilité a l’égard du Christ et de 
l’Eglise. Mais il faut comprendre, une fois pour toutes, que 
l’Eglise n’est pas une institution purement humaine, mais qu'elle 
est le Christ f.ui-mëme enseignant jusqu’à la fin du monde. 
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LETTRE-PREFACE 

de son Excellence Monseigneur FAUVEL 

Evêque de Quimper et de Léon 

’ * 

Cher Monsieur l’Abbé, 

« 

Comme un tryptique du Moyen-Age, votre étude 
sur les « Foyers Rayonnants » se clôt par ce troisième, 
volume, le «.Guide apostolique », dont vous offrez la 
dédicace à votre Evêque en un geste dont la délica¬ 
tesse m’a vivement touché. Vous soulignez ainsi que 
l’apostolat du foyer, comme tout apostolat, se rattache 
à la mission que Noire-Seigneur a confiée aux A pâtres 
et à leurs successeurs. 

Vous avez voulu pour votre ouvrage la clarté et 
Vordonnance d’un bon et solide manuel, où les prin¬ 
cipes d’une saine théologie, nourrie de l’enseignement 
des Papes, sont illustrés d’exemples concrets. 

Vous ne vous bornez pas à montrer l’apostolat du 
foyer en tant que tel. Vous rappelez que tout chrétien 
doit travailler à l’avènement du Royaume de Dieu. 
Soucieux de respecter la vocation de chacun, selon ses 
aptitudes et ses possibilités, vous jalonnez ce vaste 
champ du Père de famille où tous peuvent trouver 
à s’employer. 

Comme il convient, le témoignage de vie du foyer 
pleinement chrétien a la première place dans votre 
exposé. Quant aux activités, qui supposent toujours à 
des degrés divers un effort conjoint des deux époux, 
vous en énumérez les formes principales depuis 
l’évangélisation directe, par l’enseignement du caté¬ 
chisme par exemple, jusqu’à l’action temporelle 
inspirée par les principes chrétiens. 

Aux militants de nos Mouvements d’Action Catho- 
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lique, vous rappelez l’ampleur de la tâche qui leur 
est confiée dans leur paroisse et dans leur milieu de 
vie. Vous insistez, à juste titre, pour que les groupes 
de foyers orientent leurs membres vers ces mouve¬ 
ments au lieu de se replier sur eux-mêmes ; en élar¬ 
gissant ainsi leur horizon, ils garantissent leur durée 
et leur vitalité. 

Vos dernières pages, écho de l’Encyclique sur la 
Virginité, s’harmonisent avec les aspirations des 
parents vraiment chrétiens. Au-delà de leur apostolat, 
ne souhaitent-ils pas de préparer à l’Eglise, parmi 
leurs enfants, des âmes totalement consacrées au 
Seigneur ? Le nombre et la qualité des vocations 
sacerdotales et religieuses de demain dépendent, pour 
une large part, de la valeur spirituelle et apostolique 
des foyers d’aujourd’hui. 

Certains gémisseurs se contentent de pleurer sur le 
malheur des temps, ■sur l’immoralité de la jeunesse, 
sur les fléaux sociaux qui ravagent la famille, sur les 
romans et les films qui vantent l’amour libre. Certes, 
ces maux sont d’une extrême gravité ; il faut les 
dénoncer. Mais pour y porter remède, il Me suffit pas 
d’un blâme ou d’une condamnation. A la séduction 
du mal il faut opposer la « séduction » du bien. C’est 
vers cette œuvre positive que vous orientez les « foyers 
rayonnants » dont la « lumière brille aux yeux des 
hommes pour que soit glorifié le Père qui vit dans les 
deux ». 

Vous offrez ainsi aux époux chrétiens et aux prê¬ 
tres qui ont mission de les aider un instrument 
précieux. Déjà vos deux premiers volumes, traduits 
en plusieurs langues, ont éclairé des milliers de lec¬ 
teurs. Je souhaite le même succès à ce « guide 
apostolique », et je vous redis, cher Monsieur l’Abbé, 
mon paternel et cordial dévouement en Notre-Seigneur. 

Quimper, en la fête de Pâques J955. 

\ t ANDRÉ, 

Evêque de Qu imper et de Léon* 
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Après le « Guide Moral de l’Amour Chrétien » et le 
« Guide Spirituel des Chrétiens Mariés », voici l.e 
«Guide Apostolique des Epoux Chrétiens». 

Le Premier Volume (« Féconds et Unis ») (1) 
exposait les principes de la morale conjugale ; 

Le Second Volume (« Fervents ») (2) se rapportait 
aux problèmes de la sanctification conjugale ; 

Le Troisième Volume (« Apôtres ») est consacré 
aux problèmes de Vapostolat conjugal. 

Et c’est ainsi que se termine la série des « FO VERS 
RAYONNANTS ». 


L’accueil, vraiment inattendu, que des milliers de 
foyers (et de prêtres) ont bien voulu réserver aux deux 
premiers volumes a été pour l’auteur un précieux 
encouragement et comme -une « indication » pour 
aller jusqu’au bout de son œuvre. 

Mais en réalité, cet ouvrage — tout comme les 
deux autres — doit être considéré, avant tout, comme 
ta réponse à un appel, comme le signe et l’effet d’une 
véritable angoisse apostolique. 

A l’occasion de contacts répétés avec toutes sortes 
de foyers, — et tout spécialement dans des journées 
de récollection et de retraite spirituelles — il nous est 
apparu, de plus en plus clairement, que l’éducation 
spirituelle profonde des époux chrétiens était une 
œuvre urgente et capitale. 

C’est de cette éducation profonde que dépendra, en 

(1) Volume I (1951), 6* édition, 290 pages, 1954. 

(2) Volume II (1953), 3 e édition, 360 pages, 1954. 
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très grande partie, le sort de l’apostolat des laïcs 
adultes dans VEglise. 

Or, il arrive malheureusement que des enseigne¬ 
ments par trop simplistes ne tiennent pas toujours 
un compte suffisant de toute la complexité des pro¬ 
blèmes ni de toutes les exigences de la doctrine. 

Sans doute faut-il s’efforcer, dans tout enseigne¬ 
ment, d’être aussi clair et aussi simple que possible. 
Mais il n’est jamais permis de sacrifier la vérité à la 
simplicité... 

Et, par ailleurs, il faut faire confiance à ta grâce, 
c’est-à-dire au Maître Intérieur qui éclaire les âmes 
droites et les aide si puissamment à pénétrer et à 
progresser dans l’intelligence des choses de Dieu. 

A toutes les âmes désireuses et capables de matu¬ 
rité spirituelle on se doit d’assurer une nourriture 
solide (Heb. 5, 14). Le reste est l’oeuvre de la grâce, 
et il faut lui faire confiance... 

Comment ne pas faire, ici, mention du témoignage 
d’un grand nombre de foyers d’une instruction très 
modeste — (nous pensons spécialement à un bon 
nombre de ruraux) — et chez qui des enseignements 
apparemment difficiles avaient souvent trouvé de très 
p r o fonde s résonnances... 

Ce sont ces considérations, ces faits et ces témoi¬ 
gnages qui ont dicté l’objet, la présentation et le plan 
de ce « Guide Apostolique des Epoux Chrétiens ». 

Sans doute pourra-t-il également servir aux prêtres 
chargés de conduire des âmes conjugales. 

Mais, comme l’indique le titre, il est d’abord destiné 
aux foyers gui se veulent apôtres, et qui veulent mieux 
comprendre ce que cela signifie et ce que cela exige. 

Sans prétendre à un exposé absolument complet, on 
voudrait du moins leur dire tout Véssentiel de ce qu’ils 
doivent savoir. 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 




INTRODUCTION 9 

La doctrine en a été puisée, d’abord et avant tout, 
dans les Documents de la Hiérarchie, ainsi que dans 
les Directives officielles des grands Mouvements de 
l’Action Catholique. 

Pour éviter d’étendre inconsidérément les dimen¬ 
sions (et le prix) du volume, il a souvent fallu renon¬ 
cer à citer une foule de textes ; mais ils furent tou¬ 
jours présents à nos yeux, et nous avons eu pour 
principal souci d’en reproduire la doctrine avec une 
scrupuleuse fidélité. 

Pour la mise au point de l’ensemble des problèmes, 
nous avons grandement bénéficié des conseils et des 
suggestions des Aumôniers d’Action Catholique du 
diocèse de Quimper, ainsi que d’un grand nombre 
d’autres prêtres : que tous trouvent ici l’expression 
de nos remerciements pour leur précieux concours. 


Malgré tous nos efforts pour un maximum de clarté, 
nous n’avons pas la prétention d’avoir écrit « un livre 
de lecture facile pour tous ». La nature du sujet ne le 
permettait guère... 

Nous espérons qu’on voudra bien en tenir compte, 
et qu’on ne voudra pas se contenter, en pareille ma¬ 
tière, d’une lecture rapide et superficielle. 

Beaucoup de pages ne pourront sans doute livrer 
tout leur contenu qu’à condition de faire l’objet d’une 
méditation ou d’une lecture spirituelle. 

C’est dans ces conditions seulement qu’elles pour¬ 
raient peut-être devenir, — avec l’aide du Christ, 
source de toute grâce, — une occasion de lumière et 
de saine inquiétude, d’éveil, de soutien et d’encoura¬ 
gement, de stimulation et de réconfort pour les foyers 
auxquels elles s’adressent. 

Puissent-ils tous devenir, selon toute la mesure de 
leurs talents et de leurs possibilités, de plus en plus 
lucidement, de plus en plus ardemment apôtres, en un 
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temps où l’Eglise et le monde ont un si grand besoin 
de RAYONNANTS TÉMOINS DE JÉSUS-CHRIST... 


1 

Le « Guide Apostolique » comportera trois parties : 

La PREMIÈRE PARTIE précisera la NATURE DE 
L’APOSTOLAT CHRÉTIEN ; 

La DEUXIÈME traitera du DEVOIR DE L’APOS¬ 
TOLAT DES LAÏCS ; 

La TROISIÈME PARTIE dira les PRINCIPALES 
MODALITÉS DE L’APOSTOLAT DES CHRÉTIENS 
MARIÉS. 

Grand Séminaire de Quimper, 
Avril 1955. 
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CHAPITRE PREMIER 

VRAIE NATURE DE L'APOSTOLAT CHRÉTIEN : 

ÊTRE APOTRE, QU'EST-CE QUE C'EST ? 

« 

Le mot « apostolat » est à l’ordre du jour. On 
l’emploie assez souvent à tort et à travers. Et les chré¬ 
tiens eux-mêmes ne comprennent pas toujours ce que 
c’est que d’être apôtre. 

Il en résulte toutes sortes de confusions et de malen¬ 
tendus. Les uns s’imaginent être de vrais apôtres, alors 
qu’ils n’en ont que le titre ; d’autres exercent un 
authentique apostolat, mais presque sans le savoir ; 
beaucoup souhaiteraient d’y voir un peu plus clair, et 
éprouvent le besoin de comprendre la véritable nature 
de l’apostolat chrétien. 

Un tel désir est légitime, et on ne saurait que s’en 
réjouir ; car, au milieu de tant de problèmes posés par 
l’évangélisation du monde moderne, une claire défini¬ 
tion de l’apostolat dissiperait bien des erreurs et des 
confusions et aiderait à résoudre bien des problèmes 
posés à l’Eglise de notre temps. 

C’est pourquoi il est si important de commencer par 
là. Au seuil de ces pages destinées principalement aux 
époux chrétiens, pour les guider dans l’accomplisse¬ 
ment de leurs multiples tâches apostoliques, il est 
indispensable de dire clairement ce qu’est l’apostolat. 

ARTICLE PREMIER 

DÉFINITION DE L'APOSTOLAT CHRÉTIEN : 
FAIRE CONNAITRE ET AIMER JÉSUS-CHRIST 

DANS LEGLISE 

Etre apôtre du Christ c’est faire connaître et aimer 
Jésus-Christ dans l’Eglise. 

L’apostolat chrétien c’est la mise en œuvre des 
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divers moyens susceptibles d’amener les autres à la 
connaissance et à Vamour du Christ dans l’Eglise. 
L’apôtre est un homme qui a le souci, intérieur et 
agissant, de faire connaître et aimer le Christ dans 
VEglise. 

Pour aider à mieux comprendre le sens et la portée 
de celte définition, il convient d’en expliquer les deux 
aspects essentiels, qui sont : 

1° de faire connaître et aimer le Christ Jésus, 

2° dans VEglise. 

1 ° 

FAIRE CONNAITRE ET AIMER LE CHRIST JÉSUS 

Qu’on ne l’oublie jamais : le Christ est au cœur, au 
centre de tout apostolat, comme il doit être au cœur 
de tout apôtre. 

L’apostolat chrétien est donc centré sur le Christ : 
faire en sorte que le Christ soit mieux connu et mieux 
aimé : voilà son objet essentiel. 

Cela signifie que l’apôtre aura pour souci principal 
de « gagner les âmes à Jésus-Christ » ou (ce qui 
revient au même) d’apporter le Christ aux «mes. 

Ainsi donc, en toute vérité, être apôtre chrétien 
c’est être « l’apôtre du Christ Jésus ». N’est-ce pas le 
titre expressément revendiqué par l’apôtre Saint Paul, 
qui demeure à jamais « l’Apôtre » par excellence et 
le modèle achevé de tous les apôtres ? 

On comprendra, aussitôt, que le ressort de tout 
apostolat, la grande force qui soulève !e véritable 
apôtre, c’est « l’amour du Christ qui le presse » (2 Cor. 

5-14). I 

Et par toute sa vie, l’apôtre montrera que, pour lui- 
aussi, comme pour l’apôtre Saint Paul, « vivre c’est 
le Christ » (Phil. 1-21) et que son principal souci sera 
de « prêcher Jésus-Christ » (1 Cor. 1-23, 2 Cor. 4-5 ; 
cf. Actes des Apôtres 19, 13), d’être le témoin du 
Christ. 

Pratiquement, il s’agira de fournir, du Christ et du 
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christianisme, une image non seulement juste mais 
encore attrayante et enthousiasmante. 

Non seulement l’apôtre ne doit pas rougir du Christ 
et de l’Evangile, mais il doit en avoir une exaltante 
fierté. 

Le fait d’avoir trouvé le Christ doit apparaître à 
tout apôtre comme le trésor inappréciable, la richesse 
par excellence, la perle précieuse, qu’il brûle de com¬ 
muniquer aux autres. 

Sachant que c’est par la connaissance et l’amour 
du Christ qu’on accède aux splendeurs merveilleuses 
de la grâce, à la dignité inouïe d’enfant de Dieu, de 
membre et de cohéritier du Christ, l’apôtre qui aime 
ses frères d’un véritable amour ne peut plus sc dé¬ 
fendre de la passion de les conduire à cette connais¬ 
sance et à cet amour du Christ Sauveur. 

Parmi les nombreux textes où s’exprime ce tour¬ 
ment de la « proclamation du Christ Jésus », il n’en 
est sans doute pas de plus suggestif pour bien com¬ 
prendre ce qu’est l’apostolat, que celui de Saint Paul 
aux chrétiens de Plülippes. L’apôtre, prisonnier, y 
exprime principalement sa joie de voir s’étendre la 
connaissance et l’amour du Christ Jésus. ïi sera facile 
d’y reconnaître, dans la diversité des formules, la 
préoccupation dominante de voir progresser « la pré¬ 
dication du Christ», l’annonce du Christ, «la glorifi¬ 
cation du Christ », 

« Je veux que vous sachiez, frères, que la situation 
où je me trouve a plutôt tourné au progrès de l’Evan¬ 
gile, si bien que mes liens par leur notoriété ont rendu 
témoignage au Christ dans tout le prétoire et près de 
tous les autres, et que la plupart des frères, encouragés 
dans le Seigneur par mes chaînes, sont plus hardis à 
annoncer sans crainte la parole de Dieu. D’aucuns, 
il est vrai, prêchent le Christ par esprit de jalousie et 
de dispute, mais d’autres le font par bonne volonté. 
Ceux-ci agissent par charité, sachant que je suis établi 
[par j Dieu] pour la défense de l’Evangile, tondis que 
ceux-là, animés d’un esprit partisan, annoncent le 

2 ) 
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Christ pour des motifs qui ne sont pas purs, avec la 
pensée de rendre mes chaînes [plus] pénibles Et 
après ? Il reste que de toute manière, insidieusement 
ou loyalement, le Christ est annoncé, et je m’en 
réjouis ; et même je continuerai à m’en réjouir, car 
je sais que cela tournera à mon salut, grâce à 'votre 
prière et à Vassis tance de l’Esprit de Jésus-Christ, 
selon la vive attente et Vespoir que j’ai de n’être en 
rien confondu, mais qu’en toute assurance, mainte¬ 
nant comme toujours, le Chris* sera qlorifiê dans mon 
corps, soit par ma vie, soit par ma mort. Car pour 
moi, vivre [c’esf] le Christ, et mourir, un gain. » (1) 

Voilà donc, bien précisé, l’objet fondamental de tout 
apostolat ; être apôtre, nu sens chrétien du mot, c’est 
être un « diffuseur» de la connaissance et de l’amour 
du Christ-Jésus. 

Tous les chrétiens qui se veulent ou qui se disent 
apôtres l’ont-ils toujours bien compris? Et pourtant, 
il est si important de savoir ce qu’on veut dire et ce 
qu’on veut, quand on parle d’apostolat. 

2 ° 

DANS L'EGLISE 

Quand on a dit qu’être apôtre c’est vouloir faire 
connaître et aimer iésus-Christ, il faut ajouter que 
cela doit se réaliser dans l’Eglise. 

Et cela signifié principalement deux choses : 
d’abord, que l’apôtre se considère et se conduise lui- 
même dans tout son apostolat comme un membre de 
l’Eglise, ensuite, qu’il doit avoir, avant tout, la préoc¬ 
cupation d’amener les autres à devenir, eux-aussi, des 
membres vivants (ou des membres plus vivants) de 
l’Eglise. 


(I) EpUre aux Phüippiens, 1, 12-21. 
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1 ) L'apôtre doit agir en membre de l'Eglise. 

Il est très important pour l’apôtre de comprendre 
qu’il est un membre de l’Eglise, et qu’il doit se 
conduire comme tel dans toute sa vie et dans toutes 
ses activités apostoliques. 

C’est l’Eglise tout entière qui a la mission de con¬ 
duire Vhumanité au Christ, Dans cette Eglise, chaque 
membre a sa place, son rôle, sa fonction dans cette 
grande œuvre. Mais c’est l’Eglise, et elle seule, qui a 
reçu de Dieu la mission et les moyens d’amener les 
hommes au Christ . 

C’est pourquoi il ne saurait y avoir de véritable 
apostolat, au sens plénier du mot, qu’en union avec 
l’Eglise, qui est Une. 

Les conséquences pratiques sont d’une extrême 
importance ; il suffit d’en indiquer quelques-unes. 

Tout d’abord, l’apôtre doit avoir le sentiment de sa 
qualité de membre de l’Eglise et la préoccupation de 
remplir pleinement sa fonction providentielle dans 
l’Eglise, 

Il doit aussi avoir à cœur de toujours mieux com¬ 
prendre le mystère de cette Eglise. Il doit comprendre 
en particulier que l’Eglise « c’est Jésus-Christ répandu 
et communiqué » (Bossuet) ; que « c’est tout un de 
Notre Seigneur et de l’Eglise » (Jeanne d’Ârc). Il doit 
savoir que l’Eglise a été constituée par Dieu comme 
la Gardienne et la Maîtresse infaillible des vérités du 
salut, et que c’est elle qui a été chargée par i)ieu 
de communiquer à toutes les générations tous les 
trésors de la Rédemption. 

Cet amour lui fera partager tous les soucis et les 
préoccupations de l’Eglise, ses peines et ses joies. 

Le cœur de tout apôtre doit battre à l’unisson de 
celui de l’Eglise. Il vit de plus en plus « au rythme de 
l’Eglise », communiant à ses pensées et à ses grandes 
aspirations. 

Par cette « sympathie » très profonde et très filiale. 
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l’apôtre fait véritablement siens les grands problèmes 
de VEglise. 

Et il se consacre, selon la mesure de ses moyens et 
de ses forces , à la réalisation des grands desseins de 
l’Eglise. 

Tout apôtre doit avoir la fierté et l’amour de 
VEglise. Il doit avoir enfin, à un titre spécial, ce qu’on 
appelle « le sens de VEglise », et en particulier Vesprit 
d’obéissance à l’égard des enseignements, des pres¬ 
criptions et des directives de la hiérarchie catholique. 

Ce dernier point présente une importance capitale : 
il n’y a de véritable apostolat que dans un esprit 
de soumission au Pape et aux Evêques. Ce qui se ferait 
sans eux (en les ignorant) risquerait d’être vain ; et ce 
qui se ferait contre eux (en leur résistant) serait néces¬ 
sairement faux et pernicieux du point de vue apos¬ 
tolique. 

2) L’apôtre doit viser à faire des autres, 
des membres de l’Eglise. 


Puisque « VEglise c’est Jésus-Christ répandu et 
communiqué » (Bossuet), on ne trouve pleinement le 
Christ que dans VEglise. 

Et donc, si on veut véritablement conduire les âmes 
au Christ, on doit vouloir, par le fait même, en faire 
des membres vivants de VEglise. On ne sépare pas ce 
que Dieu a uni. 

C’est ici qu’il faudrait rappeler la célèbre formule : 
« Hors de VEglise point de salut ». 


Sans doute est-il possible de trouver le Christ (et 
d’être sauvé), sans être visiblement ou extérieurement 


agrégé à l’Eglise catholique. Mais si Dieu, dans sa 
miséricorde, aura pitié de toutes les âmes qui auront 
vraiment fait preuve de bonne volonté, en suivant 
loyalement les prescriptions de leur conscience, il n’en 
reste pas moins que personne ne sera sauvé sans être 
rattaché à l’Eglise par quelque lien, soit visible soit 
mystérieux et connu de Dieu seul. 
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Il n’en reste pas moins que c’est dans une appar¬ 
tenance extérieure et vécue à l’Eglise catholique que 
les âmes trouvent, dans leur plénitude, ies moyens de 
connaître et d’aimer Jésus-Christ. 

C’est pourquoi tout apôtre se dévoue d’un égal 
dévouement au Christ et à VEgliss. Car il sait que la 
cause de l’Eglise c’est la cause du Christ ; que recevoir 
les leçons de l’Eglise c’est se mettre à l’école du 
Christ ; et que conduire les âmes à l’Eglise, c’est les 
amener pratiquement "et pleinement au Christ. 

Est-il bien sûr que tous ceux qui rêvent d’apostolat 
aient parfaitement compris la place qu’il convient de 
donner à l’Eglise ? 

Il faut se réjouir, en tout cas, de constater que tout 
le grand mouvement de l’apostolat moderne a pro¬ 
voqué, de toutes parts, un besoin et un effort de com¬ 
préhension à l’égard du mystère de l’Eglise. Plus on 
comprendra que l’Eglise est la voie providentielle, 
normale, sûre, d’accès à Jésus-Christ, et plus on sera 
à même de comprendre et de réaliser le véritable 
apostolat chrétien. 

i 

QUELQUES REMARQUES COMPLÉMENTAIRES 

Six remarques aideront à préciser la véritable 
nature de l'apostolat chrétien. 

|0 

Apostolat en extension et en profondeur. 

Quand on dit que l’apostolat a pour but de faire 
connaître et aimer Jésus-Christ, on peut l’entendre 
dans un double sens, et c'est ce qui permettra de 
distinguer ce qu’on peut appeler l’apostolat en exten¬ 
sion et l’apostolat en profondeur. 

Apostolat en extension 
ou Apostolat missionnaire. 

S’il s’agit d’amener à la connaissance et à l’amour 
du Christ, des hommes qui l’ignorent totalement ou 
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qui, l’ayant connu, Font entièrement délaissé, on par¬ 
lera d’apostolat en extension. Celui-ci consiste donc à 
étendre le règne du Christ, à accroître le nombre des 
chrétiens. 

C’est en ce sens qu’il faut aussi entendre l’expres¬ 
sion d’apostolat missionnaire. 

Apostolat en profondeur. 

S’il s’agit de faire mieux connaître et mieux aimer 
le Christ par des hommes qui en ont déjà une certaine 
connaissance et un certain amour, on parlera d’apos¬ 
tolat en profondeur. Celui-ci consiste donc à appro¬ 
fondir le règne du Christ, à accroître le nombre des 
chrétiens fervents. 

Cette distinction est très importante du point de vue 
pratique. Car si tous les chrétiens ne se trouvent pas 
toujours en « pays de mission », parmi des païens ou 
des infidèles, tous gardent cependant la possibilité et 
le devoir d’un certain apostolat ; ne fût-ce que par 
l’exemple d’une vie chrétienne plus généreuse, ils 
doivent avoir à cœur de faire monter le niveau chré¬ 
tien de ceux qui les entourent. 

!i '[•. 2 ° 

Apostolat et salut des autres. 

On n’est pas l’apôtre de soi-même. ! 

A l’encontre de celui qui ne pense qu’à lui-même, 
fût-ce au sens spirituel (en ne songeant qu’à « son » 
salut, qu’à « sa » perfection), l’apôtre est un homme 
qui porte en lui le sens, l’inquiétude, la préoccupation, 
la hantise des autres. 

De même, pour être « un foyer apôtre », il faut avoir 
le sens et l’inquiétude des autres, le souci brûlant de 
leur faire mieux connaître et mieux ajmer Jésus- 
Christ.., : 

- * - . , V 
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3o 

Véritable but de l'apostolat. 

v 

Le véritable but de tout apostolat c’est le salut des 
âmes. Telle doit être la préoccupation essentielle de 
toute vie apostolique. Une œuvre qui n’est pas orientée, 
soit directement soit indirectement, vers ce but ne 
mérite pas d’être appelée apostolique. 

S’il en est « qui se prêchent eux-mêmes et ne prê¬ 
chent point Jésus-Christ (2 Cor. 4-5), ce sont de faux 
apôtres. Et ceux qui ne recherchent que la seule féli¬ 
cité temporelle et terrestre de l’homme ne font, en 
aucune manière, œuvre d’apostolat. 

Ce qui, encore une fois, caractérise l’apôtre, au sens 
chrétien du mot, c’est son souci du salut éternel des 
autres par leur adhésion au Christ. 

4 ° 

Apostolat direct et indirect. 

Parmi les très nombreuses activités d’ordre aposto¬ 
lique, les unes sont de nature à attirer directement les 
âmes à Jésus-Christ : ce sera, par exemple, le cas de 
la prédication évangélique, ou encore de la prière, du 
sacrifice, du bon exemple (le témoignage d’une vie 
chrétienne authentique...). 

Les autres ne présentent qu’un caractère indirecte¬ 
ment apostolique ; elles ne sont pas, en elles-mêmes 
et à elles seules, susceptibles de procurer le salut aux 
âmes : mais elles sont de nature à supprimer certaines 
conditions défavorables (ou peu favorables) à la con¬ 
version ou à la vie chrétienne : ce sera par exemple, 
le cas de certains efforts visant à « réaliser dans le 
monde certaines conditions de vie temporelle confor¬ 
mes à la mission de l’Eglise » (1). 

Ces deux formes de faction apostolique méritent 
une particulière attention ; on y reviendra plus lon¬ 
guement lorsqu’il sera question des diiïérentes moda¬ 
lités de l’apostolat. 

(1) Résolution finale du Congrès de l’Apostolat des laïques à 
Rome, en octobre 1951. 
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5 ° 

Apostolat et respect de la liberté. 

/ 

Jî suffira de rappeler que l’apôtre doit respecter la 
liberté des âmes. Son rôle consiste à leur proposer 
leur adhésion au Christ et à son Evangile. Mais chacun 
demeure libre d’accorder ou de refuser cette adhésion. 
L’apostolat n’a rien de commun avec la contrainte et 
la violence de certains conquérants ; il est présenta¬ 
tion du Christ et de son message et respectueuse invi¬ 
tation à s’y rallier librement. 

6 ° • 

Incomparable dignité de l'apostolat chrétien. 

On comprend mieux, maintenant, Vincomparable 
dignité de l’apostolat et son inappréciable bienfaisance 
dans le monde. 

Il n’y a pas de comparaison entre les biens que 
l’apôtre s’efforce de procurer aux autres, et tous les 
autres biens qui peuvent résulter pour eux de toutes 
les autres activités humaines. 

L’apostolat est, ainsi, la forme la plus élevée de 
l'amour. Aimer quelqu’un c’est lui vouloir et lui faire 
du bien. La grandeur du bien que l’on veut lui pro¬ 
curer détermine la grandeur de l’amour dont on 
l’aime. 

On évoquera, à ce sujet, les paraboles évangéliques 
du trésor et de la perle précieuse (Mth. 13, 44-46). 

On se rappellera, aussi, l’admirable formule de 
Saint Thomas d’Aquin suivant laquelle « tous les 
biens naturels de b univers tout entier ne sauraient 
être comparés aux biens surnaturels d'une seule âme 
en état de grâce » ( i). 

On se souviendra eue, si 3’amour du Christ est le 

j, 7 









(1) Somme Théologique, I-II, question 113, article 9, ad 2. 
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ressort fondamental de tout apostolat, le dévouement 
apostolique est aussi le meilleur signe et ta meilleure 
marque d'un véritable amour pour le Christ. 

Faut-il, alors, s’étonner si le Christ a promis les plus 
magnifiques récompenses à tous ceux qui auront 
contribué à répandre autour d’eux sa connaissance et 
son amour ? 

Car le Christ ne se laisse pas vaincre en générosité. 
Et s’il ne laissera pas sans récompense le moindre 
verre d’eau donné au moindre des siens, à combien 
plus forte raison ne répandra-l-il pas, dés ce monde 
même, ses grâces de lumière, de force et de joie sur 
tous ceux qui se dévouent à son service, — sans 
compter les récompenses de la joie et de la gloire 
éternelles promises à tous ceux qui se seront montrés 
les fidèles serviteurs et les dévoués apôtres de Jésus- 
Christ. 

' ARTICLE SECOND 

FORMULES EQUIVALENTES 

S’il ne faut jamais perdre de vue qu’être apôtre c’est 
faire connaître et aimer le Christ dans l’Eglise, il 
convient cependant de signaler qu’on peut donner, de 
l’apostolai, d’autres définitions , d’autres formules 
équivalentes qui, en d’autres termes, disent prati¬ 
quement la même chose. 

1 ° 

Apostolat et salut des âmes. 

C’est ainsi que l'apostolat apparaît également 
comme l’œuvre du salut des âmes ; de sorte que 
l’apôtre se concevra, alors, comme un « sauveur 
d’âmes %. 

De telles formules sont très courantes, et elles sont 
très heureuses. II s’agit seulement de les bien com¬ 
prendre, et pour cela il est indispensable de bien 
comprendre ce qu’on entend par les richesses du salut. 
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î 

Richesses du salut. 

r 

Ces richesses surnaturelles sont, à la fois, d’ordre 
actuel et d’ordre futur et éternel. 


Déjà dès à présent, être sauvé signifie être délivré 
du péché, c’est-à-dire de la tache qu’il implique, de la 
dette qu’il exige et de la tyrannie qu’il exerce sur 
les âmes. 


A cette libération du péché s’ajoutent, dès à présent, 
pour ceux qui sont sauvés, tout un monde de richesses 
spirituelles qui constituent les splendeurs de l’état de 
grâce. 


Ainsi, être sauvé c’est devenir enfant de Dieu ; 
c’est avoir part à une vie nouvelle — la vie divine — 
c’est-à-dire devenir capable de connaître et d’aimer à 
la manière de Dieu ; — c’est acquérir une dignité et 
une splendeur proprement divines ; — c'est devenir 
le temple, le sanctuaire de la Sainte-Trinité ; — c’est 
devenir l’ami de Dieu, un membre vivant du Christ et 
un héritier, de droit, de la vie éternelle... 

Quant à l’avenir, il sera l’épanouissement de cet état 
de grâce. « Nous sommes déjà des enfants de Dieu 
—- mais ce que nous serons n’a pas encore été mani¬ 
festé » (I Jean, 3, 2). 

La grâce déjà acquise n’est qu’une semence, un 
germe, un gage, un commencement et un avant-goût 
des richesses à venir : gloire et béatitude éternelles des 
âmes, dans la vision, l’amour et la louange du Ciel, 
éternelle Patrie des éternelles amours... ; mais aussi, 
glorification des corps eux-mêmes, au jour de la Ré¬ 
surrection générale, quand « le Seigneur et le Sauveur 
Jésus viendra transformer notre corps misérable et le 
rendre semblable à son corps glorieux » (Phil. 3, 21). 

Faire participer les autres aux trésors inouïs de la 
grâce et de la gloire : voilà ce que e’est que de les 
sauver . On comprend mieux, maintenant, toute la 
grandeur et la dignité de l’apostolat chrétien... 
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Le salut, don de Dieu. 

Mais il est juste de reconnaître que tout cela est, 
avant tout, un don gratuit de Dieu. 

Les hommes peuvent bien se dévouer, se dépenser, 
se consumer, corps el âmes, aux tâches apostoliques : 
mais c'est Dieu gui donne la fécondité à leurs efforts. 

Il faut citer, à ce sujet, le mot fameux de l’Apôtre : 
« J’ai planté, Appollos a arrosé ; mais c'est Dieu qui 
a donné la croissance. De sorte que celui qui plante 
n’est rien, et celui qui arrose n’est rien, mais celui qui 
fait croître, Dieu » (I Cor, 3, 6-7). 

Cette claire et constante conviction de n’être qu’un 
instrument, un serviteur , un coopérateur de Dieu qui 
est le vrai sauveur des âmes, maintiendra toujours 
l’apôtre (quel qu’il soit) dans une profonde et sincère 
humilité. Car il sait bien qu’tV ne peut rien par lui- 
même que « toute sa capacité vient de Dieu » (2 Cor, 
3-5-6) et que « c’est par la grâce de Dieu qu’il est ce 
qu’il est (1 Cor, 15, 10). 

Et de même qu’il compte avant tout sur Dieu pour 
féconder son œuvre, Vapôtre ne cherche qu’à s’effacer 
devant la personne de son Maître, il fait naturellement 
sien le mot de Jean Baptiste : « Il faut que le Christ 
croisse et: que je diminue » (Jean, 3-30). Le véritable 
apôtre ne cherche point la gloire et la louange hu¬ 
maine, il ne poursuit en toutes choses que le salut des 
hommes et la gloire du Christ et de Dieu. 

Le salut par la foi en Jésus-Christ. 

En fait, le seul moyen pour les âmes d’entrer en 
possession de tous ces biens surnaturels de la grâce 
et de la gloire, —- en d’autres termes le seul moyen 
pour elles d’être sauvées c’est de croire en Jésus- 
Christ. 

Cette foi en Jésus-Christ n’est pas seulement une 
adhésion de Vintelligence, mais encore un véritable 
engagement de toute la vie. 
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Croire au Christ, c’est le reconnaître, à la fois, pour 
Sauveur, pour Maître, pour Modèle, pour Seigneur, 
pour Juge et pour Dieu. 

Ceux-là seuls seront sauvés qui reconnaissent en lui 
le Fils de Dieu Sauveur, b la fois vrai Dieu et vrai 
homme ; ei qui acceptent de lui obéir et de le suivre 
en toutes ses exigences. 

On comprend, maintenant, la parfaite équivalence 
entre ces deux premières définitions de l'apostolat, et 
dans quel sens c’est tout un de dire qu’être apôtre 
c’est sauver les aines et qu’être apôtre c’est faire 
connaître et aimer Jésus-Christ. 

2p 

Apostolat et évangélisation. 

On dit également que l’apostolat consiste dans 
l’œuvre d’évangélisation. Etre apôtre c’est « évangé¬ 
liser » les âmes, c’est-à-dire leur transmettre le mes¬ 
sage, l’enseignement, la « bonne nouvelle » de leur 
salut par la foi en Jésus-Christ. 


Apostolat et prédication de Sa parole de Dieu. 

On caractérise aussi, quelquefois, l’apostolat par la 
prédication de la parole de Dieu . Cette définition ne 
serait pas absolument exacte si on prétendait ne rete¬ 
nir, parmi les activités apostoliques, que le seul 
« ministère de la parole »; mais elle est parfaitement 
juste si on l’entend de l’ensemble des moyens qui 
concourent à enseigner aux hommes ce que Dieu lui- 
même veut leur faire savoir au sujet de leur salut par 
la foî au Christ Jésus. 

40 

Apostolat et extension du règne de Dieu. 

On dit encore qu’être apôtre c’est travailler à l’ex¬ 
tension du Royaume de Dieu. 

■fcr 
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On peut l’entendre en ce sens que, grâce aux diver¬ 
ses activités apostoliques, les biens spirituels du salut 
(souvent désignés par l’expression Royaume de Dieu) 
sont plus largement et plus abondamment communi¬ 
qués aux âmes. 

On peut aussi l’entendre en ce sens que, grâce aux 
efforts de l’apôtre, la royauté, la seigneurie, Vautorité 
de Dieu sont mieux connues et mieux reconnues par 
les hommes, qui acceptent de se soumettre aux volon¬ 
tés de Dieu, et en particulier à ses desseins de salut 
de l'humanité par la foi en Jésus-Christ. 

5 ° 

Apostolat et « accomplissement » de l'œuvre 

de la Rédemption. 

Le Christ est V unique Sauveur : c’est lui, et lui seul, 
qui nous a mérité et qui nous distribue toutes les 
richesses du salut. 

L’apostolat n’est donc, d’une certaine manière, que 
la continuation et l’accomplissement de l’œuvre ré¬ 
demptrice du Christ. 

En ce sens, être apôtre c’est s’efforcer de commu¬ 
niquer aux autres les trésors de ta Rédemption 

6 ° 

Apostolat et gloire du Christ et de Dieu. 

Tout véritable apostolqt tend et aboutit, en défini¬ 
tive, à la glorification du Christ et de Dieu. 

Le Christ et Dieu sont glorifiés dans la mesure où 
sont mieux proclamées leur excellence et leurs perfec¬ 
tions, dans i.a mesure où un plus grand nombre d’âmes 
les servent et leur obéissent, ici-bas, dans une foi 
lumineuse et aimante, — en attendant de proclamer 
leur éternelle louange dans la Cité Eternelle. 

On voit donc dans quel sens c’est tout un pour 
l’apôtre que de poursuivre le salut des âmes et la 
gloire du Christ et de Dieu. 


$ 
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CHAPITRE SECOND 

LES GRANDES LOIS DE L'APOSTOLAT 

* 

Si l’on a bien compris ce que c’est que d’être apôtre, 
il sera également possible de comprendre les grandes 
lois de tout apostolat. On sera peut-être frappé par le 
nombre et la complexité de ces exigences ; mais la 
réalité ne dépend pas de nous, el personne n’a le droit 
de la déformer selon ses goûts ou de la simplifier 
selon son imagination. Il faut la prendre telle qu’elle 
est, sous peine de vivre dans le rêve et i'illusion. 

Pour être sûr de ne rien négliger de l’essentiel, on 
parlera successivement de Vexigence fondamentale de 
tout apostolat qui est une union intime au Christ t — 
des grands moyens apostoliques que sont le témoi¬ 
gnage d’une vie pleinement chrétienne, ta prière et te 
sacrifice ; enfin, du problème des techniques et des 
méthodes. 

ARTICLE PREMIER 

L'EXIGENCE FONDAMENTALE : 

UNE ETROITE UNION AU CHRIST 

La véritable source de toute efficacité apostolique, 
l’âme de tout apostolat, c’est une étroite union au 
Christ. 

On ne le dira jamais trop, car c’est vraiment l’essen¬ 
tiel. Un apôtre, quel qu’il soit, sera d’autant plus 
« efficace » qu’il sera plus étroitement uni au Christ, 
toujours plus aimé, toujours mieux connu... 

Par conséquent, tout apôtre vraiment digne de ce 
nom devra avoir à cœur d’entretenir et de fortifier 
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cette union personnelle avec le Christ, spécialement 
par une profonde vie de prière et de ferveur sacramen¬ 
telle, par une lecture et une méditation assidues de 
l’Evangile, par une imitation de toutes les vertus du 
Seigneur, particulièrement de son humilité, de son 
sens de Dieu, de sa charité et de son esprit de déta¬ 
chement et de mortification. 

Un apôtre qui dirait : « Moi je n’ai pas le temps de 
prier, de communier, de lire l’Évangile, de m’occuper 
de ma vie spirituelle personnelle, parce que je suis 
trop occupé par mes activités apostoliques », cet apôtre 
montrerait qu’il n’a rien compris aux véritables exi¬ 
gences de l’apostolat. La première exigence de l’apos¬ 
tolat c’est de rester uni au Christ. « Celui qui demeure 
en moi et moi en lui, celui-là porte beaucoup de 
fruits » (Jean, 15-5). 

LES GRANDS MOYENS CLASSIQUES : 

le spectacle d'une vis intégralement chrétienne, 

la prière, le sacrifice U) 

Lorsqu’on aime le Christ comme il doit être aimé, 
on ne peut plus se défendre du tourment du salut 
des âmes. 

Sans doute l’apôtre ne doit jamais oublier que c’est 
Dieu seul qui convertit, plus exactement encore, que 
l’œuvre de îa conversion dépend essentiellement de la 
réponse de chaque âme à la grâce, à. l’appel, à l’invi¬ 
tation du Seigneur. 

Et pourtant, il se trouve que Dieu conditionne le 

(1) Comme il s’agit ici, de l’apostolat des laïcs , il n’y a pas 
lieu d’insister sur l’apostolat par la parole, qui constitue, avec 
le ministère des sacrements, le domaine propre (non pas à titre 
exclusif mais à titre absolument prédominant) du sacerdoce, 
dans l’apostolat général de l’Eglise. (Cf. P. A. de Soras, S. J., 
Les rôles respectifs du laïc, du prêtre et du religieux au sein 
de l’action ecclésiale ■ — dans « Revue de l’Action Populaire » 
Avril et Juillet-Août 1954.) 
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don de cette grâce à certains moyens qui sont entre 
nos mains ; et, de plus, l’attitude d’acceptation ou de 
refus de la grâce, par les âmes, dépend en grande 
partie, de notre propre comportement. 

C’est ainsi que parmi les grands moyens classiques 
de tout apostolat, les uns seront plutôt de nature à 
bien disposer les âmes à recevoir la grâce, les autres 
seront plutôt de nature à attirer sur elles la grâce du 
Seigneur. 

1 ° 

Les moyens pour préparer les âmes à bien accueillir 

la grâce : 

le témoignage d une vie pleinement chrétienne. 

Pour préparer les âmes à bien accueillir la grâce, 
et donc pour les acheminer vers leur adhésion au 
Christ (ou vers une adhésion plus généreuse au 
Christ), rien ne vaudra jamais l’exemple, le témoin 
gnage d’une vie pleinement chrétienne. 

Beaucoup de nos contemporains se iont du ch ristia¬ 
nisme une idée entièrement fausse et souvent défa¬ 
vorable. 

Une des tâches les plus urgentes et les plus néces¬ 
saires qui s’imposent aujourd’hui à tous les apôtres 
(aussi bien prêtres que religieux et laïcs) c’est de 
montrer au monde la vraie figure du christianisme. 

Il faut citer, à ce sujet, la grande formule de S. S. 
Pie XII : « Aujourd’hui plus que jamais , et comme 
aux premiers temps de son existence, c’est surtout des 
témoins que l’Eglise a besoin plus encore que d’apo¬ 
logistes ; de témoins qui, par toute leur vie, fassent 
resplendir le vrai visage du Christ et de l'Eglise aux 
yeux du monde paganisé » (1). 


( 1 ) S. S. Pie XII, discours radiodiffusé au Congrès Eucharis¬ 
tique de Nantes, Juillet 1947. 


3 ) 
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Comme on aura l’occasion de revenir longuement 
sur ce thème, on se contentera, pour le moment, de 
signaler le rôle irremplaçable de cet « apostolat de 
Vexistence », c’est-à-dire d’une vie chrétienne pleine¬ 
ment vécue dans tous les domaines. 

Âu milieu d’un monde si matérialiste, si égoïste, si 
impur, si jouisseur, et si désespérément triste, quel ne 
serait pas « l’effet de mystère », d’étonnement et de 
sympathie produit sur les âmes par une communauté 
chrétienne toute rayonnante de foi, de charité, de 
pureté, de détachement et de joie ? 

Rendre le christianisme présent et désirable : voilà 
bien le rôle essentiel de l’apostolat par le spectacle 
d’une vie intégralement chrétienne. 

Mais cela ne suffit pas : il faut y ajouter les grands 
moyens de la prière et du sacrifice. 


2 ° 

La prière apostolique. 

Il s’agit bien ici de la prière apostolique, c’est-à-dire 
de la supplication de Vapôtre vers Dieu pour les âmes 
dont il se sent chargé. 

Il faut que tout apôtre soit intimement convaincu 
de la nécessité et de la merveilleuse efficacité aposto¬ 
lique de la prière. 

Mais cela ne suffit pas encore ; il faut que tout 
apôtre réserve dans sa vie une place importante à 
cette prière. 

On aura beau se dépenser, se dévouer, s’agiter de 
toutes manières : c’est Dieu seul qui est le dispensa¬ 
teur des grâces de conversion, comme de toutes les 
grâces. Il faut toujours revenir au mot de l’apôtre 
S. Paul : «J’ai planté, A polios a arrosé, mais c’est 
Dieu seul qui a fait croître » (1 Cor. 3, 6). 

Un apôtre qui ne prie pas pour les âmes dont il a la 
charge n’a rien compris au vrai sens et aux vraies 

T 

. 
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